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CHAP1TRE PREMIER. 



Be U lang ae. 

Je trace ici des apergus importans pour le phi- 
losophe et pour l'ecrivain* 

La langue est l'analyse de la pensee, Fexposi- 
tion et l'analyse de la conception. 

C'est un grand abus quand on confond les m&- 
thodes de concevoir et d'exposer. 

Ces regies s'appliquent partout, du plus au 
moins. 

Outre Fanalyse essentielle au langage, il y a 
tone necessite de developpement indispensable a 
Tintelligence, et dont les genres mgme les plus 
propres a Timagination et au sentiment ne sau- 
raient se passer. — L'epique, le descriptif, dont 
l'expression est dans les tableaux; ledramatique 

X. IT. t- 
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passionne dont le kaf^e natural est tout de 
sentiment, exigent pour Intelligence un grand 
developpement. 

Mais c'est dans les diyerses formes de la didac- 
tique que se rapporte plus essentiellement Fappli- 
, cation de mon prineipe. 

De Texpositif a la dissertation, a la polemique, 
on trouvera la verite toujoursplus frappante, son 
application toujours plus usuelle. 

§ n. 

Ce que e'est que la didactiqae. 

L'eloquence didactique estcelle dont le but est 
d'instruire et de {aire savoir. 

Les idees enseignables une fois con$ues et pre- 
sentes* le but est de les faire concevoir entifere- 
ment et facilement aux autres. 

La clarte, Fordre, la precision, produiront cet 
effet. 

L'expression doit fetre juste. 

Tout ee qui n'est pas necessaire ajoute a FoI»- 
curite, en absorbant ^attention. 

tout ce qui est hors du sujet et ne tead pas a 
le fake connaitre, lui nuit n^cessairemeit par la 
distraction. 
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La didactique des sciences eiactes doit fttre 
exacte, ellenedoit donnerpour vni que ce qui feet 
rigidement, et distinguer cequi est occasionnel de 
ce qui est ordinaire, en exposantles lois qui leren- 
dent tel ; car lorsqu'on ne connait pas oes lois, tes 
choses se presentent sous la forme du doute etde 
la conjecture : la raison de cela, c'est qu'en s'ex- 
primant differemment on occasionnerait l'erreur, 
et que, dans les sciences, le but &ant la connait* 
sance exacte, et la solidite du tout se soutenant 
par la verite de chaque partie, si un seul des 
principes n'etait pas d'une verite rigoureuse, tout 
le reste du systeme se trouverait une serie d'er- 
reurs. 

Toutes les sciences sont des sciences exactes, 
car toutes les choses sont exactement comme elles 
sont. Mais il est une des parties des etres dont la 
connaissance n est point utile, sielle n est precise; 
il en est d'autres sur lesquelles des connaissanoes 
imparfai tes, en notis assujettifcsant a l'erreur, nous 
donnent encore de grands ayantages. 

Quoi qu'il en soit, la didactique des sciences 
inexactes approche d'autant plus de la perfec- 
tion, qu en leur retranchant le moins de cfe qui, 
sans etre precis ouparfait, est cependant utile, elle 
les rapproche le plus de 1 exactitude. 

Inexactitude, cestla verite pure; le reste, c'est 
la tfrite w&tee d'erreurs ou imparfaitement eon- 
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nue. Nettoyons le metal combine autant qu'il est 
possible, mais ne negligeons jamais celui qui, sans 
fctre pur, pent encore entrer dans notre usage/ 

I/etude des mathematiques accoutume a voir 
la verite exacte ; celle qui ne Test pas deplait, in- 
quiete ; le tourment du doute se fait sentir avec 
plus de force ; le desir de connaitre les choses 
exactement et de les exposer de m&ne, assujettit 
le geometre auteur, ou parleur, a une marche di- 
dacdque et severe, n&essairement denude de ces 
agremens qui rendent la lecture voluptueuse. Get 
homme n'est ordinairement sensible qu'a la verity, 
il n'a point cette delicatesse, cette susceptibilite 
qui font les bons ecrivains. 

Les mathematiciens ont rarement la m&noireet 
I'imagination meublees d'expressions, d'images, 
d'id&s, qui sont la parure du discours et les sour- 
ces des plaisirs de detail qu'on eprouve a la lec- 
ture. 

La vue de la verite est un plaisir sans doute j il en 
est mi He autres queTeloquence fait eprouver, mais 
que Fecrivain geometre ne peut procurer, parce 
qu'il ne les sent pas, parce qu'il les meprise, et 
que la decouverte de la verity lui parait dans tous 
les sujets seule agreable, seule estimable, Seule 
desirable et seule digne d'occuper ses facultes. 

Ces raisons font que presquetotis Iesgeom&- 
tres qui ^crivent sur des sujets Strangers a leur 
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art, peuvent &re instructifc, mais pcHirl'ordioaire 
ils sont ennuyeux. 

Ladidactique du coeurhumain reduite a Fexac- 
titude, et quelques autres connaissances exactes, 
diminuent la sensibilite. habituelle; elles retran- 
chent des prejuges qui sont des sources de senti- 
ment. 

Ce qui reste de sensibilite a ces gens-la est si 
leger, que, hors la didactique, il est bien difficile 
qu'ils soient encore des ecrivains interessans. 

D'ou je conclus que si un grand mathematicien 
peut 6tre un excellent didacticien, il a rarement 
les qualites requises pour fttre un bon poete, un 
grand ecrivain ; mais que si sa constitution ou l'e- 
ducation avait uni en lui ces qualites, la sensibilite, 
la delicatesse, Foreille, a la profonde philosophic, 
ce dernier avantage le placerait aisement dans 
l'autre carri&re au-dessus de tous ses concurrens. 

§m. 

Suite. 

Nous avons peut^tre quelques chefs-d'oeuvre, 
nous en avons surtout en peinture et en sculpture, 
mais je ne crois pas que nous ayons sur aucun 
art une didactique saine, nette, raisonnee et ge- 
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neralisee. D'apr&lesefletsqu'on a vus le plussou- 
' vent arriver, on a cree quelques regies preten- 
dues generates, quin'&ant d&iv&sd'aucunprin- 
cipe net, assure, pris dans la nature de l'homme 
et des choses, ne peuvent 6tre que remplies d'in- 
conveniens, sont sujettes a des millions decep- 
tions, nont jamais trait qu'ala partie precise a la- 
quelleon lesadapte, et ne donnent aucune lumiere 
sur toutes les autres, parce qu'ellesn'ont point ete 
combineesensemble et qu'elles ne sont pas deri vees 
de principes constans et primitifs. Toutes ces pre- 
tendues regies etantainsiabsolumentisolees, inde- 
pendantes les unes des autres, et quelquefois con- 
tradietoires (carce quin'est fonde que sur l'obser~ 
vation, varie souvent par la maniere de sentir des 
observateurs, par la complication de causes etran- 
gbtm qu'on n'a point apergues en observant les 
eflfets, etc.) , sont un chaos que la memoire ne 
peut se rappeler, que l'esprit ne saurait mettre 
en ordre, et dont le raisonnement ne peut que 
tres difficilement composer unsysteme, parce que 
ces observations des effets sont tres incompletes 
sur toutes les parties et manquent absolument 
sur quelques unes, tandis que, de celles qu'on a, 
un grand nombre ont ete mal faites, mal aperpues 
et mal enoncees. 

Gomme les faiseurs de regies, qui raisonnent 
pen et approfondissent rarement, ont couture de 
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ne Mir les emotes que d'un c6te, de n'apercevoir 
qu'ua gem* de eas, ils #e h&tent de b&tir des re- 
gies generates d'aprb* le obt6 qu'iii ont vu, et di- 
sent hantement que leurs ingles 60nt sans excep- 
tion. La face oppose qu'ils n'avaient point vue, 
paree que, k sovp^onnant pas, iis n'avaient 
garde de la chercher, tant ils se pressaient de 
%ire des m^ximes, ce qui est trfes glorieux, se 
trouve ainsi toute dans les exceptions. Ensuite 
>4snnent d'autres faiseurs qfci, suivant pas a pas 
les regies, et travailiapt ndayiraoins sur des cas 
non aper$us par les compositeurs de maximes, 
font avec beaucoup d'art des ouvrages superieu- 
rement froids. Consequence necessaire d'une di- 
dactique qui ne repose pas sur la nature de fhom- 
rae et des choses ! 



$ iv. 

Obier vatipm a*r lc coars dw ^u4f#, jar U mmtUie A'»m » » tny 
et de combiner }es cquntiiftancef. 

I. 

L'etude de l'histoire doit etre pi^ced^e par des 
connaissanees sur la politique, et celles-ei ne sau- 
raient 4|re cea<?ups san^une etude pr&laMe de 
ft*i&i*6 send. 
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L elude de l'histoire ne suppose pas mains la 
connaissance de la geographie physique, mads eUe 
est necessaire pour inkier dans celle de la geo- 
graphie politique, puisque les variations de celle- 
ci sont la suite des faits decrits par lhistoire. 

Mais la geographie physique suppose des no- 
tions preliminaires d'astronomie et de theorie 
terrestre, rn&ne des principales hypotheses de 
cosmogonie. 

Je la ferai m£me preceder des elemens d'his- 
toire naturelle et de physique generate* 

II, 

La morale precede, commejei'ajdit, la politique, 
etsertd'introduclion a son 6tude ; elle enseigne les 
liens des corps politiques, leurs origines et leurs 
progres ; elle enseigne, par analyse, la nature de la 
masse, en presentant les varietes de l'individu, ses 
circonstances et ses causes. De la resulte Fart de 
travailler sur le corps politique ; de la resulte aussi 
la science de l'esprit des lois, c'est-a-dire deles 
diriger au plus grand bien du peuple, qui varie 
selon les temps, les lieux et les circonstances. 

La legislation n'est que la science du gouver- 
nement dans ses details, c'est-a-dire une partie 
de la politique. Celui <jhi aura saisi l'esprit des 
lois, apprendra les lois positives cosune le bon 
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grammairiert apprend one tongue. II n'anra a 
etudier que la convention ; et ce que , sur la com- 
braaison des donnees, il n'en aura pas devine, 
sera presque necessairement mauvais. 

ID. 

La logique est Fart da raisonner et d'instruire , 
c'est-a-dire Tart de decouvrir la v&rite, de la jig- 
ger, de Fenseigner et de la prouver. 

Les facultes de Fentendement etant eeUes que 
la logique tend a modifier en soi, demandent 
prealablement a 6 Ire connues, et la science de 
Fentendement humain se trouve ainsi Fintroduo- 
tion naturelle et indispensable de la logique. 

IV. 

Les Ids suivant lesquelles sentent et agissent 
les hommes rassembles, Mantle resultat de celles 
suivant lesquelles agit et sent chaque individu, 
demandent pour &re etudiees la preconnaissance 
de celles-ci. Voila done une partie de la politique 
qui doit &re precedee de la science de Fhomno 
moral. 

De cette partie, il est aise de sentir que toutes 
In autres dependent, car comment, si Fon ignore 
\a kis suivant lesquelles agtssent et sentent tea 
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peuples, apprendre a les guider, k les rendie 
heureux? Comment connaltre le but des lois, 
le merite <Jes gouvernemens et les liens des so- 

cietes? 

La morale enseigne la politique par raisonne- 
ment, apprenant a juger le collectif par le simple. 
L'histoire Fenseigne par 1'experience, apprenant 
comment s'enchainent, se preparent, se produi- 
sent les divers etats, les diverses variations, les 
diverses revolutions des societes. 

L/une et l'autre s'entr'aident : si on lit l'his- 
toire sans une etude preliminaire de la politique 
speculative, on la lira sans la concevoir, et on 
n en recevra nulle instruction politique : car on 
verra les causes et les efiets se suivre, sans aper- 
cevoir leur rapport et sentir comment ils s'en- 
gendrent. D'autre part, la premiere etude, en en- 
seignant les regies communes des operations des 
homines, ne fait point coiinattre la multiplicity de 
combinaisons qui peuvent s'effectuer sansd&oger 
a oes lois; elle fait jugerqu'un hit est oun'ostpas 
analogue a la nature humaine, et que parcoairf 
quent il est possible ou impossible, ce qui doit ^sui- 
ter de certaines donates, mats noi) pour tous i*s 
cas qui peuvent s'engendrer au sein de cette pos«- 
sibHite, et qui r^sultent de la varteie de donnees 
qu'offnent ks drconstances multiplies de k Mr 
tare. L'une demoatre les Jpfe commune* et 
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cessaires; Fautre, les accessoires qui varient les 
phenomenes ; Tune, le fond, qui pourtant est le 
meme ; Fautre, Fenveloppe changeante dont il est 
convert. 

La derniere presente les objets en masse; Fau- 
tre apprend a disceraer leurs modifications mo- 
rales. 

Ainsi Fetude de la politique sera commencee 
speculalivement d'apres la science de Fhomme 
moral , et poursuivie par Fetude de Fhistoire et 
par Fobservation des gouvernemens. 

La, on apprendra les lois suivant lesquelles 
sentent et agissent les hommes; ici, les objets di- 
vers qui influent sur eux conformement a ces 
lois. 

V. 

L'etude des mathematiques, outre leur utilite 
immediate et principale, est propre a habituer 
Fesprit a considerer et k combiner dans les 6tres 
les modifications de grandeur. 

Elle peutaussi, considere'e avec reflexion, con- 
duire k la logique et indiquer des marches et des 
methodes susceptibles d'etre appliquees k la re- 
cherche et a la preuve des v4rites d un autre 
genre. 
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VI. 

L'etude de Fhistoire de France, celle des pro- 
gres de son gouvernement, celle de l'origine des 
institutions actuelles," celle de la partie histori- 
que et de la partie dogmatique de la langue, celle 
de la litterature ancienne et nouvelle, celle du ca- 
ractere, des moeurs, du physique et du moral de 
ses habitans dans les divers temps, etc., etc., etc., 
sont autant de branches du meme arbre qui ne 
ferment entre elles qu'un tout, et qui doivent 
occuper a la fois l'attention. 

C'est en recherchant a la fois toutes ces cho- 
ses qu'on peut parvenir a s'en faire des idees 
justes, nettes; a les tier, lesenchainer dans son 
opinion comme elles Font ete dans les faits; a en 
abreger l'etude par Intelligence substitute a la 
memoire. 

VII. 

Consideree comme la science des simples, la 
metaphysique est aux autres sciences ce que la 
chimie est a Fhistoire naturelle et a la physique. 

Ella considere dans la decomposition, les 616- 
mens que les autres sciences exarainent com- 
bines. 
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vni. 

Pour profiter des instructions qui se pr&en- 
tent dans le cours des accidens de la vie, des 
conversations, des lectures irr^ulieres, il fout 
posseder ces notions primitives qui les interpre- 
tent, les Kent, les retiennent, et sont en quelque 
sorte pour la memoire et intelligence un reseau 
qui leur sert a s'approprier tout ce qui tombe au- 
tour d'elles. 

IX. 

C'est une grande verite, que toutesles v&ites 
sont liees, que toutes s'enseignent mutuellement 

C'est une autre verite, qu'il estune liaison des 
faits & la plus haute metaphysique qui peut faire 
de celle-ci la science generate et simplifi& dont 
toutes les verites particuliferes derivent. 

Mais l insouciance des focultes humaines, fait 
de Fadoption absolue de ces grandes voies, un r&ve 
de I'enthouSiasme. 

X 

Les longs ouvrages sont ennuyeux, mais f es- 
jpritpossede presque toujour* mieux l'extrait qu'il 
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a fait lui-m&me d'un long ouvrage, que celui 
qu'il a trouve tout fait. 

En general , il n'est presque jamais de solide 
instruction par la lecture des extraits, des compi- 
lations. 

XI. 

Cet orgueil du g^nie qui repousse tous les se- 
cours avec dedain et mefiance n'est point Taudace 
d'une tfete forte et sage, mais un egarement de 
l'exaltation. 

Non seulement le secours des hommes nous est 
necessaire pour suppleer a l'observation toujours 
insuffisante d'un individu, mais leurs raisonne- 
mens, les principesqu'ils etablissent, les methodes 
qu'ils adoptent, nous sont egalement necessaires 
pour supplier h l'insuffisance de tous nos moyens. 

§v. 

Aphoriimeflsur It grammijr* gtntaic. 
L 

La grammaire est la description des systemes 
des sons articules, inventes pour servir de signes 
tiansmissibles de nos id&s. 
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II. 

La grammaire generate est ia description des 
regies communes a toutes les langues. La gram-* 
maire particuliere est celle propre a une seule 
langue. Dans la premiere sont la faculte d'analy- 
set la pefts£e, la necessite dexprimer avec clarta 
le rapport du systeme des mots a celui des idees, 
la propriety de r invention des mots a favoriser 
l'edification du systeme des idees, la distinction des 
elemefts du discourse qui n'etf eUe-m&ne que la 
regie du rapport des deux syttetaes. 

01. 

Le nom est employe pour signifier un individu ; 
l'analogie le fait adapter a d'autres, et le m&me 
mot, applique a plusieurs individus, devient un 
nom de classe. II exprime ce qu'il y a de com- 
mun entre tous les 6tres auxquels on l'emploie, 
ou bien leur reunion. La nouvelle signification 
qu'il a re^ue ayant elle-m&ne des analogues dans 
la nature, ils en re$oivent a leur tour le nom, et 
des classes plus etendues se ferment* * 

Mtos l'id<fe generale que le mot repr&ente de* 
vient d'autant plus abstraite, que sa feigtiiftcatioti 
setend darantage, puisqii'elfe est m qu'il y a de 
ooNurtui entre toutes tes wjees quil wpriiae. 
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IV- 

Une portion d'idee commune a piusieurs id&s 
regoit dans cbacune des accessoires qui la com- 
plement ; de la, la racine et les derives qui sont 
l'expression de Tidee commune, unie successive- 
ment acelles des divers accessoires qu'elle re^oit. 

V. 

Nos id&s se composent et s'analysent a l'infini ; 
elles peiivent embrasser des 6tres abstraits et des 
assemblages d'etre concrets; de cette faculty 
qu'ont nos idees de se composer, sont results 
dans certains cas les mots composes; car, quand 
nos idees en renferment d'autres qui, chacune, 
avaient leurs expressions differentes, on reunit 
ces expressions pour leur faire rendre l'idee com- 
poses 

VI. 

Nous avons des conceptions; lorsqu'elles sont 
liees, nous avons une opinion sur la verite ou la 
hnsseti de cette union. Toutes nos idees entrent 
dans cette division. 

Or, ces conceptions doivent 6tre distinguees en 
trois daises, objets, qualites, rapports, qui, avec 
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l'opinion, composent quatre sortes d'idees que 
nous eprouvons ; de la resultent les quatre ele- 
mens du discours, en qui sont necessairement com- 
pris tous les mots , puisqu'ils expriment tout le 
systeme des idees. Ainsi , tout mot presente un 
element ou la reunion de plusieurs elemens, mais 
jamais rien au dela. 

II parait que toute autre classification serait 
moins dans l'esprit de l'analogie, moins claire, 
par consequent moins facile a saisir, a retenir, a 
retourner, et moins propre a favoriser Fanalyse 
des langues et leur etude. 

VII. 

L'elude de ch&que langue peut fetre consideree 
comme composee de trois parties : la grammaire 
generate, les racines et la grammaire particuliere 
de la langue dont il s'agit. Or, si le savant est 
instruit des deux premieres et s'il a appris par 
l'experience et la reflexion a simplifier la troisie- 
me, quelle facilite ne doit-il pas trouver a eten- 
dre ses connaissances en ce genre? 



T, IV* % 
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S VI. 

Ce we doit lire lWnoatton>0U»ll* 



Dans un siecle outoute opinion trouve des de- 
fenseurs et des sophismes , c'est principalement 
sur le sentiment etles habitudes que l'education 
doit fonder I'honnfetete , car quelques principes 
qu'on donne aux jeunes gens aujourd'hui, il est 
toujours vraisemblable que leurs opinions finiront 
par se r^gler sur leurs penchans. 
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CHAPITRE n. 

Dialectique. 

Logiquef art de raif onner* 

§ i er . 

De la logique. 

La logique est Fart ou la science de la methode 
propre a ddfcouvrir la verite , a H discerner avec 
justesse , a exposer aux hommes ses idees , et a 
leur demontrer ses opinions. 

Geux qui disent que la fin unique de la logique 
est d'apprendre a juger juste , me paraissent ne 
pas comprendre toute l'etendue que depuis long- 
temps on est convenu de donner a ce mot. 

Que s'ils disent que le talent de juger juste 
enfante, entraine avec lui les autres dont j'ai parle, 
je leur repondrai que, sans discuter cette opinion, 
il n'est pas moins sur que ce but n'est point le seul 
que se proposent la logique ou le logicien ; qu'ils 
donnent une maxime qui peut etre juste ou fausse, * 
mais qu'en affirmant que 1'execution d'une cer- 



• Digitized by 



fiTUDES UTT4RAIRBS. 



laine operation annonce la capacite de quelques 
autres, on ne prouve point qu'eile est elle-m£me 
ces autresoperations, et que, puisqu'ellene les est 
pas, elle ne comprend point toutes les fins de la 
logique, qui les adraet dans ce nombre. 

Marche de l'esprit humain. 

L'attention de l'homme aper^oit d'abord les in- 
dividus, ensuite les genres, enfin les especes. De 
la base de la pyramide il s'^leve au foite, pour 
apres redescendre, parcourir et etudier l'inter- 
valle. 

II en est des propositions comme des substances; 
nous apercevons d'abord les phenomenes de la 
nature isolee, ensuite nous en formons des regies 
generates, puis nous distinguons, subdivisons, 
modifions ces principes generaux ; ainsi se com- 
pose un corps de science. 

§ in. 

Aboi de la dialectique. 

Une des choses les plus sfcches, les plus embar- 
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rassantes, les plus destructives de Finter6t, de la 
nettete , de la simplification , c'est Tabus de la 
methode dialectique. 

L'imagination rend les choses sensibles, attache 
et soulage 1 -attention , cree le elair-obscur et les 
masses ; elle augmente ainsi la force de la pensee 
en appelant les sens a son secours. 

Le sentiment aiguillonne Fattention , donne le 
caractere a Forateur et au personnage, cree Fin- 
ter^t et les preventions favotfables. 

Lenaturel et l'instrnct de la marche rendent l'i- 
magination plus sensible, le sentiment plus efficace, 
et reunissent encore d'autres avantages. 

Mais, quoique ces facultes aient leur logique, celle- 
ci ne suffit ni a tons les genres auxquels elles peu- 
vent travailler, ni a tous les esprits auxquels elles 
s'adressent , et souvent il est bon que la dialecti- 
que de Fentendement, c'est-a-dire Forgane de la 
pensee metaphysique, lui pr&e son secours et 
ajoute a ce qu'elles ont de seduisant , de persua- 
sif , ce qu'elle a d'utile, de net et de convaincant, 

§ iv. 

Pet theories et 4e» generalisations. 

Les generalisations degrossissent la science, la 
simplifient, la systematisent. 
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Dans l'application, il faut convenir que les ge- 
neralisations sont souvent trfcs avantageuses , 
qu'elles pressent et facilhent ; il faut y ten- 
dre. 

Mais qu'on se garde de leurs seductions et qu'on 
sache qu'en general Tart des petites choses, les 
nuances, les precisions, les modifications sont in- 
dispensables a l'application des principes. 

Les deux etudes se secourent ; la theorie ensei- 
gnea tirerun grand parti dela pratique ; la prati- 
que apprend a modifier, a approprier, a appliquer 
Ja theorie ; Tune donnant ce qui est propre A la 
speculation, l'audace et Tetude ; l'autre, ce qui est 
propre a l'experience , la sagesse et la plenitude. 

Quelques theories tres abstraites s'appuient sur 
un petit nombre de faits. Hors de la, moins il y a 
d'observations, plus la theorie est imaginaire. 

L'observation donne en general les theories 
vastes ; l'experience et l'epreuve, les theories im- 
portantes. 

Plus l'homme aura experiment^ , sans devenir 
etroit , caracterise et personnel , plus sa theorie 
sera juste, pesee, riche, applicable. 

La m&aphysique doit suivre la science des faits 
pour les arranger, les classer, les raisonner ; ins- 
pectee par le caractere et le sentiment de Futile , 
si elle parvient a dominer, elle noie tout, evapore 
tout, detruit la science des faits en dissolvant sa 
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mattfete, Ananripe la speculation et la rend m 
meme temps puerile, legere et inconsistante. 

La throne est simple et syst&natique dans la 
speculation ; l'&ude d6s faits commence par la 
rendre extr&nement complexe ; mais a mesure 
qu'elle avance, elle la ramene Si une simplicity qui 
n'est pas vaste comme la premiere, mais beaucoup 
plus juste et plus applicable. 
1 Quoique ce principe leur soit commun , la theorie 
de l'artpeut ser&ittirektine simplicity plus grande 
que celle de la science, car elle a toute celle-ci et 
montre toute celle qu'il est possible de lui donner 
en sacrifiaht de moindres avantages ; tellement 
que beaucoup de cheses qui , dans la theorie de 
la science sont apprtoiebs comme petites i sont 
n^gligyes comme nulles dans celle de l'art. 

Be ratialyse. 

Les t&tes analytiques semblent par Fexperience 
plus liees a l'enthousiasme qu'au sentiment. L a- 
mour de lagloire paratt etre une des passions aux- 
quelles elles sont le plus sujetteg. 

L'analyste se lhrre plus a ses pensees qu a ses 
sensations ; il est plus anime par elks que par les 
objets exterieurs ; il est speculatif. 

Le sp&ulatif a, dans sa t&e, dans son imagi- 
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nation, le genne de ses emotions et de ses mouve- 
mens ; son existence est plus interieure ; il est 
distrait; de grandes illusions peuvent l'occuper 
surtout s il est analyste et si l'enthousiasme lessuit. 
II perd l'habitude de la dissipation exterieure ; il 
en perd aussi la faculte. 

§ ti. 

De i'analyse el de la qratMse. 

L'analyse et la synthese sont les deux manieres 
de proceder, usitees pour d^couvrir la verite et 
pour la transmettre et la prouver : la premiere, 
appliquee ordinairement au premier but, senom- 
me encore methode de resolution ; la seconde, em- 
ployee communement au second, regoit le nom 
de methode de composition. 

II serait assez difficile de donner une idee exacte 
et parfaite de ce que les philosophes ont entendu 
par analyse et synthese. Je viens de dire les em- 
plois qu'ils leur ont assignes, mais je ne pourrais 
deduire avec la mfone facilite les idees qu'ils ont 
eu de leur composition et de leur marche. Veatr 
&re ne serait-il pas injuste de les accuser d'en 
avoir pense diversement. Je me contenterai d'e- 
noncer les id&s nettes des parties qui me parais- 
sent entrer dans leur constitution, en attendant 
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que muni de nouvelles notions, je puisse, ajou- 
tant celles que j'aurai decouvertes a celles qui 
me sont deja connues, en former des tous parfaits 
et harmoniques. 

L'analyste considere les individus, et de Faper- 
$u de leurs analogies il forme les classes et les 
idees generalises ; il reunit les 6tres particuliers, 
pour en faire des 6tres collectifs et generanx, et 
considerant ensuite ceux-ci comme individus eux- 
m&mes, il en cree de nouvelles classes. 

L'analyste qui veut connaitre, observe separe- 
ment les parties, les rassemble dans leur ordre 
respectif, et se forme ainsi une connaissance de- 
taillee et generate des 6tres, lels que les presente 
la nature. 

L'analyste et le synthetiste prouvent egalement, 
en concluant Finconnu du connu avec lequel il 
est lie; mais le synthetiste reconnait pour connu 
les notions generates, produites par Finduction, 
tandis que l'analyste n'adopte pour tel que les ve- 
rites particulieres que l'observation du sujet pre- 
sente. 

L'analyse consiste, dit Fabbe de Condillac, a 
decomposer les 6tres, pour observer leurs parties 
et a les recomposer pour observer leur masse, et 
l'ordre relatif de ces parties. 

Ainsi, apres avoir observe en detail les effets et 
1» generation des mouvemens, on reconnait par 
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ia recomposition, le premier &re quia imprime le 
mouvement, c'est-a-dire la premiere cause. 

Le synthetiste possedant les idees generalisees, 
formees prealablement par l'induction, en conclut 
la verity des hypotheses particulieres. 

Dans l'exposition des notions il ne forme point 
le corps de la science en developpant les indivi- 
dus, maisilpose premierement le corps sommaire 
qui a &e forme par la marche de Tanalyse; il le 
decompose , il le divise par gradation jusqu'a ce 
qu'il arrive aux individusouaux&resparticuliers. 

Les synth&istes disent qu'ils marchent du sim- 
ple au compose ; appelant simples les idees abs* 
traitesqui repr^sentent les analogies des individus 
concrets auxquels ils donnent le nom de com- 
poses. 

Les premiers d&enseursdela synthesecroyaient 
que les idees abstraites et generalisees &aient in- 
nees en nous; ils disaient qu'elles nous dtaient 
donnees par la divinity et qu'elles etaient es- 
sentiellement justes; c'est pourquoi ils les 
consideraient comme un connu qui pouvait Ser- 
Vir de base h leurs decouvertes et a leurs 
preuves; mais les philosophes moderiies, £6ri- 
testant l'origine de ces idees, d'oft les autres 
concluaientleur infaillibilite, ontnie aussi celle-ci 
et n'ont pas senti que ces idees et ces opinions ge- 
nerates, etant pour Fordinaire le produit d'une 
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observation tres etendue et nullement contredite 
par des exceptions, n'&aient pas moins cerlaines 
pour la plupart qu'ellfes ne l'avaient paru aux 
synthetistes; ils a'ont pas seati non plus que ces 
idees pouvaient, par consequent, conduire k des 
decouvertes et favoriser des demonstrations, si 
surtout elles etaient employees par des esprits 
assez philosophiques pour discerner celles qui 
etaient Fouvrage du prejuge et des inductions yi- 
cieuses, de celles qu'avait produite uhe observa- 
tion exacte et multipliee, ou Taper^u sain des 
idees abstraites ou metaphysiques. 
. Une observation multipliee k Finfini a toujour^ 
preseiite deux modifications, unies <Je maniere , 
<jue partout ou la prejniere a existe, la seconde 
s'y est aussi trouvee. Le synth&iste conclut que 
dans un 6tre donne ou la premiere est evidem- 
ment, la seconde doit se trouver aussi. 

Ainsi Fobservation de nos sentimens et de nos 
actions presente sans cesse les actions spontan&s 
precedees d*un desir. L'analyste rassemble ces 
observations, et par l'induction il en forme cette 
idee, cette assertion generate : « Le d^sir pr&fede 
toute action spontanee » : le synth&iste s'empare 
de cette maxime et dit : « Vous avez agi, done 
» vous avez desir^!!!» Je suppose la maxime 
prouvee parce qu'on ne la nie pas. 
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Des diverse* classes d*itres dins la nature. 

Aurions»nous tort de dire, que soutenir avec ua 
ton sentencieux qu'il n'est point de classes dans 
la nature, c'est proferer une absurdite ? 

Non , il n'est pas de groupes d'individus lies 
comme par faisceaux ; s'ils existaient ainsi, ou ils 
ne seraient par absolument unis et pourraient &re 
consideres comme distincts, ou ils le seraient et ne 
formeraient par leur identitequ'un individu ; mais 
il est sans doute des $tres qui offrent entre eux 
de grandes analogies, dont les causes, les effete et 
la modification se ressemblent ; il existe des som- 
mes de ces 6tres; il existe done des classes ? 

Les classes ne sont done pas purement des idees, 
encore moins des denominations ; elles sont des 
idees qui represented des etres reels. 

Le prototype de la classe est un 6tre abstrait , 
et qui, par consequent, n'a d'existence isolee que 
dans les idees. Je ne dis pas reelle, car il a cette 
existence dans tous les individus de sa classe. 

Les classes ou les groupes d'6tres que nous 
considerons a la fois, sont determines par la 
langue. Le sens des mots est la mesure de 1'eten- 
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due des classes , parce que ce sens est Fidee de la 
classe , et parce que tous les groupes d'&res que 
ranalogienous afaitconsiderer ensemble, ont recu 
des noms dans des langues formees depuis tant 
de siecles ; mais de ce que nous avons autant de 
denominations que nous considerons de classes, 
et de ce que, pour la facilite de Fexpression et de 
lapensee, une nouvelle classe consideree,entraine 
Finvention d'un nouveau mot, en resulte-t-il que 
les classes ne soient que des denominations? 



$ vni. 

Arantage dei oayraget ip6ciaux et glnfranx. 

4 

L'avantage des ouvrages particuliers ou spe- 
tiaux, c'est qu'on y dit des choses interessantes, 
dpnt Fimportance n'est pas assez grande pour les 
(aire entrer dans un ouvrage general. 

L'avantage d'un ouvrage general, c'est qu'on y 
rassemble beaucoup de choses importantes dont 
aucun ouvrage particulier n'aurait pu supporter 
la reunion. 

Dans le premier, on detaille davantage la ma- 
ture qu'on emploie, dans le deuxieme, on en ras- 
semble une plus grande masse. 
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Six. 

00 l'indtpeataioe del rtglef. 

L'instinct seul, le sentiment, penvent-ils suffire 
sans le secours de la dialectique pour produire de 
bons ouvrages? Sans doute, dans certains cas, dans 
certains genres , et de la part de certains esprits. 

Un homme doue d'un gout delicat, d une sen- 
sibility fine, d'un jugement exquis, &rit une ha- 
rangue, un poeme, developpe un raisonnement ; 
cet homme ne commit aucun precepte, mais en 
travaillant il essaie sur lui-m6me 1'effet de son 
ouvrage ; il ecrit ce qui est capable de le persua- 
der, de lui plaire, de le convaincre ; il elague, il 
change ce qui ne produit pas ces impressions sur 
son esprit et sur son coeur. Comme cet homme 
juge et sent avec une justesse fine, sa production 
affectera les bons juges de la m£me maniere qu'i| 
l'aura ete lui-m6me. Mais sans connaitre les me- 
thodes, les routes qui conduisent a l'.objet de 
l'ouvrage qu'il aura compose, il y aura ete cofljr 
duit par ime sorte de boussole infaillible ; il res-; 
semble au voyageur ignorant les chemins, qui suit 
les traces legeres des pas des hommes imprimis 
sur le sable. 
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Mais si Fouvrage est etendu et que l'auteur ne 
se forme point un plan , tout en travaillant las 
parties sous F inspection d'une ^preuve sure, il ne 
leur verra point produire un effet trfcs heureux, 
l'accord leur manquera, elles ne frapperont point 
ensemble ; elles ne se pr6teront pas mutuellement 
du secours ; enfin, le succes brillant qui resulte 
de l'harmonie parfaite des membres , lui sera* 
refuse- 
Si l'auteur se forme un plan, c'est d^ja Fob- 
servation d'une regie, c'est une theorie, c'est une 
speculation qui precede l'execution, mais qui, ne 
consistant qu'a juger leplan preferable, d'apres 
l'heureux effet que produiront sur l'espritles idees* 
qui lui seront presentees par la reflexion, ne sup- 
pose point encore l'etude des traites theoriques, la 
connaissance des critiques , les notions didacti- 
ques, derivees de la connaissance du coeur hu- 
main. 

Cette operation preliminaire est elle-m£me 
executee par le sentiment, et si son succes est 
favorable , il protege la these que le sentiment et 
1'instinct peuvent produire de tres bons ouvrages 
sansl'aide de la didactique. 

Mais il faut une fecondite d'imagination infin^e 
pour se figurer tous les plans heureux que par 
une longue. suite de m&Litatiaps les gens de l'art 
Spnt parvenus a fixer par leues regies, par lews 
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maximes; il faudrait &re doue d'une finesse de 
discernement inoirie , pour 6tre toujours affect^ le 
plus favorablement par les choses que Fexp&ien- 
ce , robservation et le raisonnement out apprises 
aux maltres de Fart devoir produire les effets les 
plus favorables; tout cela est extr&nement diffi- 
cile. Le mauvais et le mediocre se presentent, on 
faitchoix decelui-ci ; mais Fimaginationn'offre pas 
toujours Fexcellent ; mais F attention, la sensibi- 
lite distraites, eparses, pour ainsi dire, sur mille 
objets qui les frappent a la fois , ne seront pas facile- 
ment choquees d'un defaut que le critique froid, 
severe, depouille de Famour-propre d'auteur, de 
Fespece d'ivresse et de trouble qui nalt de la com- 
position apercevra, sentira m&me fortement. 

II suit de la que le sentiment peut cr&r sans 
aide des productions heureuses , mais que cela 
doit 6tre rare et que ce droit n'appartient pres- 
que qu'a des hommes doues d'un gout exquis. 

Les ouvrages qui n'exigent pas de plan, soit 
par leur brfevete , soit par leur nature , sont sur- 
tout dans cecas, et mille autres consequences qu'il 
serait trop long de d&iuire. 

Mais danscombien de circonstances Fignorance 
ou Foubli des regies n'ont-ils pas de grands avan- 
tages t Veuton peindre la passion, on se passe ai- 
sement de rfegles, et cette marche sera presque # 
toujours celle que suivra Forateur qui n'a point 



Digitized by Google 



ETUDES MTTERAIRES. 33 

reflechi sur la didacticpje-. Combien l'absence ab- 
solue de cette distraction que produit toujours 
plus ou moio&<fen^kM^^ 1'idee pre- 

sente des methodes qu'il doit suivre n'augmente- 



tesse et 1 exactitude de ses expressions, • i • , 
Dans les productions ou le naturel et la J |aqi|ij^ 



T 1 

de grands avai 
modes gene pi 

pression simple des idees et des sentimens qff$U 



us ou moins pour l'ordinaire, U<^jt 



Ces considerations breves sur un sujet qui de- 
uianderait un long Iraite pour elre deyeloppe par- 
fcitement, suffisent cependant pour decouvrir l'er- 




ie comme un pedantismc inutile . et 1 autre ' 
dont tout le mente consiste a 1 avoir ennchi de 
quelques observations, s'efforce de presenter son 
secours comme necessaitfe,4t necessaire dans tous 

tives que lui oppose l'experience. 

;aoftq$)ac£) °1 

•Ioup aois ne aiupow Jojulq no oaeiupalJ v & 

T. IV. 
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De l'ordre dans It composition. 

Avant d'ordonner, de resumer sa matiere, de la 
r&luire en principes, il faut ordinairement la ras- 
sembler avec plus ou moins de cahos et de taton- 
nement. 

II est des esprits, tels que la plupart <}es philo- 
sophies modernes, qui, du premier coup de main, 
donnent a leur matiere la forme achevee , parce 
qu'ils en embrassent fort peu. 

D'autres, font le contraire, ils ne donnent que 
des materiauxquelquefois riches, mais informes, 
brouilles, m61es de sable et de boue ; tels furent 
souvent les anciens dans les matieres didactiques. 

Cette rapidite d'esprit qui, de l'invention et de 
Fordonnance ne fait qu'une meme operation, 
pour peu que la matiere soit difficile, variee, abon- 
dante , nouvelle, est un talent tres rare. 

Po6tique. — Marohe d'une bonne composition. 
1° Conception; 

2° Esquisse ou plutot croquis en gros avec qiiel* 
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ques aper$us d'ombres et de couleurs qui peuvent 
commencer a marquer les grands effets ; 

3° Preparation generate : former ie tissu, jeter 
la matiere qui doit former toutes les ombres et 
toutes les couleurs. 

4° Rectifier le dessin et le rendre net et precis; 
par consequent, rectifier les masses trop colorees, 
ce qui peut s'appeler remanier le travail ; 

5° Finir. 

H est bon d'avoir toujours a c&te de son travail 
une toile ou Ton trace toutes les id&s qui survien- 
nent et qui, paraissant propres a y entrer, ne peu- 
vent trouver leur place dans la partie du travail 
dont on est actuellement occupe. 

Cette toile sert de m6me a des essais, k dessi- 
ner des fragmens de l'ouvrage. 

Perspective : Les choses grandissent de volume, 
de details, a mesure qu'elles sont plus essentielles 
au sujet, d'un interfo plus grand et plus general. 

Logique : Ordre et entrainement ; mais le plus 
cju'il se peut dans l'arrangement des choses et des 
idees, sans avoir besoin d'indiquer cet ordre et cet 
enchainement , par les phrases auxiliaires et les 
formes methodiques, et sans en faire abus ni sur- 
charge ; mais se les interdire rigoureusement , 
c'est souvent s'oter un grand moyen de clarte et 
mfone de brievete. 

Les choses doivent etre mises dans leur ordre 
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1 mdiquer et a l'inculquer, nep^^^igpg^f 
agreable, ne tiennent pas rigoureusem^^ l*gx- 



la marche el le dessin. 
11 laut qu elles soient commc les orneinens d ? ar- 
cfcitecture qui ne dpi vent point voiler ni appesan- 
nr 1 edifice, r„ais qui en lui d 
antes, doivcnl, non seulement en laisser parai- 
-t^les formes et les pr 



maniere 
cojicu : 

imegneiuo&ri eidnoim gal 
ins 



le nouvelJ- 
isserparal 
.rtions, mais en 
aUir que dans la 



entrent 



enracinent et. 



dans ia continuation et les ^ff^au^d^ 
de mente. 
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Une brievete qui tient a la pauvrete, a l'exclu- 



^ unwh no I no , ovrrmq no I irn ,'>lrmif» 



''Wbfig^t^^^UM^^iaat^^ft)^? 
fiMi^&le? ,i " > '"I* .'»']>"'><>q Jnq^'f Jj-i?>n?*j| 

!i <ft£ ITpf f&'t'ttu ^M f, B7^'taftalila 

metaphores, ont le meme eM^ftjMetftalifiif 
n Cgftiifis ift^m&is' de* FStiie mkr^'^l^ 

ffft»WHl*ete^<*en*^ 
sentiment t est 



reunir brievete, richesse et elarte. 

U faut une connais^auce positive et intellec- 
tuelle de son sujet, pour fconcevoir et creer un 
bon ouvrage, une gi^j^Jpgique pour Tordon- 
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Quoique le tissu doive 6tre tres different, sui- 
yant les parties de l'ouvrage ou Ton narre, ou Ton 
discute, ou Ton prouve, ou Ton emeut ; quoique 
dans certains endroits, pour rallier les fils, mar- 
quer le dessin , distribuer les parties avec plus de 
clarte, il soit hon de laisser les contours a nu ; en 
general, Fesprit poetique, qui est bon a tout, se 
plie aux differens tons et sent lui-meme d'ou il 
doit se bannir. Mais il faut qu'il vienne de la na- 
ture , sans cela il n'est que Femphase de Fambi- 
tion, de Faffectation. 

Tajit qu'on est sur par son jugement et son sen- 
timent qu'on est dans le vrai et dans le bon , il 
ne faut point craindre la hardiesse, il faut m&ne 
la vouloir un peu ; mais si elle sort de la ligne 
tracee par ces regulateurs, elle n'est plus que sin- 
gularity et devient d'autant plus mauvaise et plus 
ridicule que Fouvrage est plus mesquin et plus 
pauvre; mais si elle est dirigee par eux, elle 
ajoute a I'originalile et au caractfcre de Fouvrage ; 
elle en est la premifere beaute. 
• 

§xn. 

Da travail. 

Si pour Favantage du travail litteraire, je dols 
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avoir en vue de procurer a divers degres la eha- 
leur, Factivite, je ne dois pas moins perdre de 
vue que Fexces d'impatience et d'inquielude oil 
me jette sisouventla poursuite de ces avanlages 
est, outre ses autres inconveniens, un des obsta- 
cles les plus grands et les plus ordinaires que je 
rencontre, a Faisanee, a la profondeur, a la cou- 
lante rapidite de mon travail. 

Pour le travail comme pour beaucoup d'autres 
choses, je dois me faire des ressources pour les 
momens de calme et d'engourdissement, que je 
lie puis ni ne dois exclure, et qu'il faut aii con- 
traire apprendre a rendre utiles et agreables. 

II faut, pour i'ceuvre definitif, suivre son fit et 
aller droit; maisoii inurit etonnoiirrit samatiere 
en Fetudiant, la tournant, la reprenant, dans des 
situations et des momens divers. 

Pour connaitre un livre, il est bon d'en saisir 
Fesprit et, si Ton peut, le systeme, dans une pre- 
miere lecture ; on y tevielit ehsuite avec une in- 
telligence parfaite pour Fapprofondir. , 

La connaissance des elemens d'une science, 
fait profiter de toutes les notions relatives qui 
viennent s'offrir par la suite. 

II n'y a que le genie, le gout, l'imagination, 
Fetude originale qui donne la superficie des cho- 
ses ; mais quand la connaissance des principes et 
de ce que les hommes savent de la matiere, ne 
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C(t >;\u TTf.t aim it3 

detruit pas ces facultes, elle leuraide grandement 
el^Mr s£rf de complement, pres4ue indispep&alifa 

i^ M ^ti^! : ? ;; "\ ; r 1 

1J Sans doute que la maturite du travail produit 
les ouvrages les plus profoiids, les plussurs, les 
pfus ehtiers ; inais on eprouve sans cesse daijs' le 
eiiurs de la vie la hecessite de se rendre capable 
d'lin travail rapide, soit dans la deliberation, soit^ 
dans le langage, etc. f > ' * 

^ Organisation met beaucoup a cela^mais Tar^t 
Paide, et ltu supplee a un certain point, 

l Un gi*aftd fond de science, l^habiitu^e <ie traiter^ 
celle ? de rimpromptu, respritforme a la vigueiir,. 
a la tiardiesse, a Inanimation, paries moyens xuo- 
raux et physiques, sont Iqs ^ grants et m&ne lef 
seiils topyens de succ&s. * r > f '\ u ' * 1 f ' * ' \ " 

-'^q -;i?if r 'l ♦ * ^ t .? . '/fr:;o I 

^ouftju8i f ftdte ; ^fammiii*es rie ^ soiit-ell^ *pfe^- 
(jttetdttf^ijrffe f&bfrce db^ctir ffe^el^ 
larites de l'usage et de gufelq(ues pfeWt^ otte^M-* 
ti&fis ''^pifefc* a^ J fitter les defalks choquiiis du 

M^gC^Mtm^^tis 6m^ ( m^mMk ] 
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la mamere adoptee d ex primer le$ idee$ f .j^ir l£^ 
niols, par lcs lettres, vont-ils laisser grand, 
ouvrage imparfait, s immiscer de donn^r des lp-^ 
cons d elegance, lorsqu'on ne leur demande flue 
des regies depute? ; .„ { 
Pourquoi negligent-ils a un tel point d inter- 
preted ie rapport des idees aux mots et Vy&ue^ce^ 
des regies, des, mo(3Qfica|ions ? au point que JJeii 
eco^iers tres savans : peuvent croire que jtout ce 
SYSteme qu on leur a fait relenir est.le simple ou- 
yra^e. de 1^ convention et n e$ten rien la co^ie 
dii sysieme des* idees, si bien qu'ils i'ont 5 a'ppri<^ 
saps zele pour, en avoir ignore le ; tut, et 
lloiitlierit Kentot pour en ignorer ^importance, 
lm^rt^nce, s q^ii a la yente ? vu la m^iere aont^ 
iK.Ie saverit,' et'tres legere? ' , „ . 

jPour^oi ; toutes leSj definitions ^oit etymolo^i- # 

craes? soit interpretees , s&nt-eiles prises dans la* 

.on/iin*.,^ ,r wi-^ilHir. .... . :*-nj T> ^ua-J 

p^tiemecanique del art, sibienqueles modifi-. 

cations caracteri$tiquesqu.elles designent, ne sont 

. -^r, : ? a <:» It :i^?^>-u;\yx r > " 
ifemtun rapport aux idees, cpmme la.faculted ex 7 

primer une certame classe de celles-ci, mais xm 

rapport aux autres mot$ f pu^plut6t a des especes 

de mots, comme l'obligation d'etre place devant, 

aupres, ou entre eux?*t&fl<fii£ l qu'en suivant la me- 

thode opposee: 1° on enseignorait d'une maniere 
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simple kt facile la morale avec la grammaire ; 2° 
la gteimmaire serait mieux connue et mieux rete- 
nue, cliacune de ces parties se trouvant lieeal'un 
des systemes des idees, dont, par son union a ' 
notre existence, la connaissance est plus parfaite 
et plus permanente que celle d'un systeme em- 
brouille, conventionnel et sans inleret, qui n'a de 
prise que sur la memoire et qui s'oublie parce 
qu'il n'interesse pas. 

II n'est pas difficile de repondre a toutes ces 
demandes. Les imperfections ont toutes leurs 
sources dans la singuliere absurdite de nos opi- 
nions, qui nous fait accorder tres peu de gloire et 
d'estimeauxauteursqui traifent certaines sciences 
dont la difiiculte et l'utilite sont egalement tres 
considerables. C'est pour cela que depuis qu'on 
ecrit sur la grammaire franchise, l'abbe de Con- 
dillac et M. de Marsais, sont peut-etre parmi les 
auteurS innombrables qui Font traitee, les seiils 
hommes d'une sphere au-dessus de la commune. 
Or, qui se refuserait aconcevoirque pour reussir 
k ecrfre sur cesujet, il fautbeaucoup de sagacite, 
de philosophic, d'etude et meme d'erudition? 

§ xiv. 

Des mots. 

Des mots qui resonnent semblablement , les 
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wis ont une origine commune dont, par Fanalogie 
reelle ou apparente, ils sont arrives a une mul- 
titude d'acceptions di verses, Ces mots ne sont en 
quelque sorte que les branches divergentes d'un 
mfeme arbre, cependant, on peut distinguer en 
eux des divisions qui,d'unepartie de ces branches 
font un nouvel arbre, qui a son tronc particulier 
etqui ne tient aja masse que par Fextremite d'une 
de ses ramifications ; on ne fait de lui qu'un seul 
mot et il n'a qu'un article dans les dictionnaires. 

Les autres n'ont point une origine commune et 
se trouvent ecrits et prononces de meme , par 
Feffet du hasard de la corruption des etymologies, 
qui rapprochent deux mots en les alterant Fun 
et l'autre. 

§ xv. 

Suite. 

Les mots ont leurs caract^res varies comme les 
motifs, les hommes, les situations qui les creent : 
le sentiment nomme ce qui Femeut; Fesprit, ce 
qu'il comjoit. 

Le philosophe donnera k ces mots un sens de- 
termine ; le pofete, un sens interessant. 

Si Fun et Fautre emploient le meme mot, le 
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IA .zmunkvru eswrrfc 

philosophe fera comprendre au sien toute Teten- 

''WmoMe'c'^ 

Ractere et de la situation dc celui qui les en^pto'ieT 
Qu'on classifies qu'on coordonne les no'tanM 1 
la mariiere la plus convenable, sans s\assu]l?« 
W^ Ytt-m, Ignorance on d'autres W 1 

veaux sysiemes par de nouvelles appliratidfls^ex-' 
pressions, par des creations nouvelles, cfes'< A^s ! 
bon; mais dans l'une et t autre operation? f&L- 
l&gfe des sens usuels doil guider, soit pir # 
i^^mUigible ani'^S; soit pour 

trinieiii' 

apprendre les langues usitees. II faut des'exp^s- 
sions nouvelles pour de nouvelles notions. 

.v< ?/, 
§ xvn. 

Des mots a plasienrs sens. 



il en resulte de grands abus. «Mn<v> b up 

gumente so^ent ^elV'par'^felHoWf^ 
f>i ,k>m MftiAfff ?>l ]*i'nol<jha'> 'vthieA Jo iiu I ir, 
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wgiruol woa Jnn * 'I jurr^q iLemmcp 
afficauon commune : « Anipine est tin lion, done 
-00.700 w am l\> \ ^r-vt'Hin a Tf ..jwiurwuotf m -5n 
», jl a une criniere* » . . . rr| , . 

O'yj aijuu Jipb a** :j rfvb ninoi^ fjbiib Jl .f>Ji<? 
yn dispute, sur les mots en' variant Jes sens, 

OlOUllp'MTu u!> J on! ;»awj~Y* tfb V"^ lObetf 

Suand^.sur.les,cnoses.Qn serait d'acqord. 
!]£>:> eo flQiijiJom-i^JfliTJ?) jmuiu'J' <, jTii li^ku ho 
Ees mots f ont le sens genenqne etie sens prj 7 
J^Itum):) aula of uu-jTd&P ^1 i^tiiiKyio uou&Avjb 
milrt. Le premier .est .necessairement J abs£rait , le 
j j *x ftViuJsTJblni ^iJK^ oTj'; slam anlq 91 

deuxieme doit elre ordinairement concret. 1 



****** g 

Des idees ef des mots. 



sont dans un arrangement analogue a celui^'^sl 

Or, les mots doivent etre aux idees ce que Ui 
etr^VW^^d*^nffi*rs 
VUetes, leurs compositions, lour assemblage, doi- 
WtA, pour peindre exaetcmentl^ «s, 9 ^ilP 
m& # modiMii^teVarie* &2°£o# 
p&raon§!' jHss»ifat4 *»* *!™* 

Le systeme des mots etant catift$ ^ot* fefiftff 
idees, e'est en vain qu'avant d'avoir con?u celui- 
ci, on voudrait s'instruire de celui-la : ignorant 
sa source, 4m ne le comprendrait jamais bien; 
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et comme il passerait dans Fesprit pour Fouvrage 
de la convention, il n'interesserait pas la curio- 
site, L'etude du systeme des idees doit done pre- 
ceder celle du systeme des mots ; de la premiere 
on passera a la seconde, et Interpretation de cette 
derivation produira le tableau le plus complet, 
le plus juste et le plus intelligible. 

§ xvni. 

De F ex position. 

On appelle ainsi la partie d'un discours quel- 
conque destinee a faire connaitre |e sujet qu'on v^ 
traiter. 

L'exposition est une operation didactique, elle 
exige les qualites qui constituent la perfection de 
ce genre. 

Comme sur les faits que nous pospns, s'et&blit 
pour Fordinaire, dans les debats judiciaires, la 
solidite de nos droits, il est important de leiir 
donner le plus de certitude possible : tout ce qui 
tendra a cet effet sera done une vertu dans l'ex- 
position judiciaire . 



# 
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§ XIX. 
De la narration. 

La narration est une representation de certains 
objets, dans un ordre successif de temps. 

§ xx. 

De la gradation. 

Voulez-vous faire durerles sensations ?employez 
la gradation. Voulez-vous produire une sensation 
vive? employez plut6t la surprise. 

Voulez-vous affaiblir Fimpression d'un objet? 
faites-la preceder d'une gradation. 

§ xxi. 

De la periode. 

On donne ce nom a une suite de mots qui repre- 
sented un sens entier ; di vise en plusieurs parties, 
ies suites de mots qui represented ces parties du 
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sens, et qui conservent la periode, se nomment, 
selon les cas, phrases/Membres ou incises. 

La construction de la periode est une partie 
interessante du graricf art f qul U exprime la pensee; 
sa division symetrique, inegale, nombreuse, va- 

prononck^^ t)l> y^joou^ vibrio ins aoub <ato[do 



La definition du mot est 1 indication precise d< 
ldse^u u represente : celle de la chose est 4ad< 




en up 

eM&autrg *;''d'6ul"6# l Ybit combien cette esnece 
definition peut ^tefi^rfe' ou J se 1 r^s^mMre, Ju ou 
plutot combien d'6tres differens embrasse le mot 
definition, pris dans cg£t^ <|erniere acception. 

Be la definition des mots et des choses. 

-siqei hip atom tMiu£ von is mon 03 enrrob nO 
< Xe^ loMciens distin|uent .deux^ espepes 3e de-j 
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ses. Les secondes seraient mieux nominees, des- 
criptions ou analyses. 

Les definitions des mots sont une enonciation 
des sens d'un mot, moins sujette a 6tre mal ou 
difficilement entendue. Leur objet est d'assigner 
l'idee precise a laquelle un certain mot est atta- 
ch& 

Ces definitions de choses sont une description 
de leur nature, de leurs rapports, propre a les 
faire connaitre et a les distinguer de toute autre. 

En quoi different ces deux definitions?. du plus 
au moins, voila tout. L'une decrit le sens du mot, 
Tautre Tidee ; or le sens des mots et l'idee ne sont 
qu'un. 

Si Ton considere que pour que le sens d'un mot 
soit bien distingue, il faut enoncer toutes ses dif- 
ferences avec les autres idees, et analyser sa na- 
ture, on senlira qu'a la rigueur les definitions des 
mots doivent &tre les analyses des choses, et que 
ceux qui arguent d'absurdite les philosophes qui 
ont donne a ces definitions ime place distinguee 
dans la science, etablissent une distinction imagi- 
naire, et neprouvent rien, sinon, qu'il vaut mieux 
eitaployer le mot d'analyse que celui de defini- 
tion. 

Dans une laqgue riche, il n'est point d idee qui 
n'ait son terme, et si 1'immense etendue de notre 
pensee paraitn'6tre point representee par le nom- 

T.1V. 4. 
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bre borne des mots d'une langue, c'est que cha- 
cun de ceux-ci renferme en quelque sorte un 
grand nombre de signes, puisqu'il s'emploie a un 
grand nombre de significations. Quoi qu'il en soit, 
le besoin de s'exprimer a fait affecter des signes 
a toutes les idees qui ont et& con?ues ; il en re- 
suite evidemment que le recueil des definitions 
exactes des mots d'une langue, ou, si Ton veut, des 
analyses des sens de ces mots, embrasse la con- 
naissance de toutes les idees du peuple qui la 
parle. 

Le mot d'idee n'est pas prig ici dans sa signi- 
fication la plus Gtendue ; je n'entends par ce mot 
que les combinaisons d'etres que notre esprit est 
accoutume a embrasser par une seule perception, 
a exprimer parun seul signe, aconsiderer comme 
l'expression d'un 6tre .seul, soit particulier, soit 
collectif. 

Mais en etendant le mot de definition a celles 
de toutes les combinaisons de mots re^us dans 
une langue, celui d'idee pourrait s'entendre dans 
Facception la plus vaste. 

Mais celui qui definira les mots dans toutes leurs 
acceptions, definira toutes les combinaisons de 
mots. Pour connaitre toutes les idees du peuple, 
il ne lui faudra qu'entendre toutes ses phrases; 
instruit du sens de chaque signe, il saisira le sens 
total de la combinaison, comme nous perceyons 
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1'idee de Fobjet le plus simple qui s'offre a nous. 

ConnaUre tous les sens des mots d'une langue, 
c'est done possedertous les materiauxqui entrent 
dans la composition des idees d'un peuple; ce 
sera aussi connaitreune grande partie de ses opi- 
nions, ou, du moins, &re sur la route de cette 
connaissance, car lorsque les idees sont connues, 
les jugemens de leurs rapports se font aisement, 
et s'operent de la m6me maniere presque chez 
tous les hommes. 

La connaissance de la verite, ou, si Ton veut, la 
science de ce qui est, se divise en deux portions: 
Tune embrasse la connaissance des 6tres, Fautre 
celle des rapports qui existent entre eux : Tune 
analyse, Fautre unit et definit. 

Dans la connaissance des etres, est comprise 
celle des rapports de leurs parties. 

Nous appelons etres, toutes les substances qui, 
lorsqu'elles nous ont frappe, refoivent un nom 
de nous. Nous pourrons dire que la connaissance 
de la somme des etres connus, se borne a la 
somme de significations des mots, que Fanalyse 
de ces significations renferme la connaissance 
des Stres connus, et que si Ton divise la science 
possedee en deux parties, dont Fune sera la con- 
naissance des etres connus, et Fautre celle des 
rapports connus entre ces £tres, Fanalyse des sens 
des mots, e'est-a-dire un recueil complet de de- 
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finitions exactes, comprendra toute la premiere 
partie de la science possedee. 

Concluons que, comme on ne pense rien qu'-on 
n'apprenne bient6t a Fexprimer, toutes les com- 
binaisons usitees des mots d'une langue renfer- 
ment toutes les combinaisons des idees d'un peu- 
ple, du moins a peu pres. 

Que si Ton considere les definitions comme Fa- 
nalyse des idees, elles ferment une partie consi- 
derable de la science, et on peut, en effet, les 
considerer comme telles. 



§ xxv. 

D« la definition des idie§. 

La definition est une expression plus longue et 
plus claire des idees qui representent les mots. 
Le but de celui qui delink 6st de faire connaitre 
son idee exactement, avec son etendue et ses 
bornes, cest-a-dire de la peindre juste, entiere, 
et de la distinguer de toute autre. 

Comme dans leslangues riches des peuples ins- 
truits, toutes les idees a peu pres ont des mots 
qui les representent, celui qui connaitrait tousles 
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mots d'une langue et leurs definitions bien faites, 
aurait la notion de toutes les idees d'un peuple, et, 
par consequent de tous les etres qui ont frappe son 
esprit... Cette science est une grande partie de la 
science totale, mais elle ne la comprend pas 
toute, car elle n embrasse que les 6tres isoles et 
leurs rapports ; leurs situations relatives ne lui 
appartiennent pas. II est vrai que ces rapports lui 
sont connus, mais en eux-m&nes, mais comme 
6tres, et non comme places entre certains objets 
etrangers a certains autres, 

C'est-a-dire que le recueil des definitions d'une 
langue donne celui des conceptions d'un peuple, 
mais non celui de ses jugemens. 

Definir, c'est toujours faire conhattre le sens du 
mot, et, par consequent, la chose qu'il exprime;on 
ne peut definir le tnot sans la chose, et la chose 
sans le mot en usant du langage. Mais la defini- 
tion diflere selon le but. Celui qui definit un mot 
abstrait, saisit et exprime dans une autre forme le 
mode commun a tous les etres auxquels s'appli- 
que le mot qu'il veut definir. 

Les definitions sont des propositions idenliques. 
Tout jugement par identite est une definition to- 
tale ou partielle. 

Les etymologies etles origines du sens des mots 
conduisent aux definitions, mais il ne faut pas les 
confondre ayec celles-ci,qui ne sont que l'explica- 
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tion et la determination du sens qu'on attribue 
au mot. 



§ XXVI. 
Des definitions dans les sciences. 

Toute science peut se diviser en deux parties : 
L'une renferme les notions des etres en eux-me- 
mes; l'aulrg, les rapports qui existent entre eux, 
leurs differences, leur situation respective, leur 
union, en un mot, leur relation dans Fordre 
totaL 

Comme dans les langues riches , le plus grand 
nombre des etres dont la connaissance renferme 
une certaine importance a re§u des noms, la no- 
tion juste, entiere et precise de la signification de 
ccs mots, c'est-a-dire des etres qu ils represen- 
ted, comprend la portion la plus interessante de 
la premiere partie de la science. 

II est impossible de parvenir au developpement 
de la seconde partie sans posseder la premiere, 
d'ou derive la necessite de la science des defini- 
tions. 

Cette necessite resulte encore de ce que les horn- 
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mes s'eclairant mutuellement et accroissant sans 
cesse la masse de leurs connaissances en se com- 
muniquant leurs decouvertes, leurs opinions et 
leurs idees ; cet effet utile ne peut avoir lieu si 
cette communication ne s'opere d'une maniert 
claire, juste, et qui ne Fexpose pas a Ferreur et 
aux dissensions. Mais c est par les signes de la 
langue qu'elle s'opere; il faut done, pour que^ les 
idees transmises soient justes, soient les mfones 
dans Fesprit qui les re<?oit et dans celui qui les ex- 
prime, que Fun et Fautre attachent aux memes 
signes exactement les memes idees. Sans cela, ou 
celui qui ecoute, doue d'une confiance aveugle, 
ajouterait foi a des opinions qui ne seraient point 
celles du professeur dont le jugement le subju- 
gjie, ou, moins docile, les idees que lui transmet- 
trait l'expression lui paraitraient fausses, et il dis- 
puterait contre le maitre, fautede connaitre ses 
veritables opinions. II ne comprendrait point les 
lemons qui lui seraient donnees ; il n'apercevrait 
que des idees incoherentes qui, dans le cerveau 
du createur, lui sembleraient depourvues de liai- 
son ; et certain, d'apres cela, que les affections de 
cet etre intelligent, n'ont pu porter sur les 6tres 
que lui representent les signes dont il s'est servi, 
ou il cessera d'ecouter les lemons de ce parleur 
inintelligible dont les decouvertes seront ainst 
perdues pour lui, ou, doue de plus de presomp- 
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tion et d'ardeur, il tentera de saisir le vrai sens 
de ses paroles, en s'eloignant de celui qu'il leur 
avait assigne d'apres ses connaissances de la lan- 
gue, et il s'exposera a des travaux inutiles, a des 
erreurs, a mille obstacles, a de grands inconve- 
niens. 

C'est surtout pour les mots qui represented des 
6tres moraux, abstraits ou metaphysiques, que les 
definitions sont necessairefr, parce qu'il arrive 
beaucoup plus souvent qu'on y attache des signi- 
fications differentes. 

Le plus grand nombre des disputes qui ont par- 
tage et souvent divise les hommes, naissaient du 
defaut de definitions. Doues de la meme organisa- 
tion, sentant a peu pres de m£me, nous aperce- 
vrions entre les memes etres a peu pres les me- 
mes rapports ; mais lorsqu'un de nous affirme un 
certain rapport entre deux 6tres, et qu'un autre 
pense qu'il l'affirme entre des etres qui ne sont 
point ceux-la, ou prend un autre rapport pour 
ce rapport-la, il n'est point etonnant que l'asser- 
tion lui paraisse infidele. 

Sans des definitions exactes, le langage, dont 
un des buts les plus importans est que les hom- 
ines se communiquent leurs decouvertes dans le 
champ de la verite, sert, ^u contraire, a entrainer 
les credules dans l'erreur, a diviser les esprits 
forts qui.ne croient point sur parole et pensent 
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differer d f opinions, a etablir des pr^juges absur- 
des et dangereux , a produire des dissensions fu- 
nestes. 

Presque tous les mots, destines a exprimer des 
idees, rendent, selon les cas, plusieurs significa- 
tions : mal necessaire ! parce que le nombre in- 
fini de modifications de cette espece que le cer- 
veau de lTiomme peut concevoir, surchargerait 
la memoire, s'il fallait que chacune d'elles portat 
un nom approprie, au point que peut-6tre la du- 
ree de la vie ne suffirait pas pour les y loger. 
Ainsi, certaines analogies entre une idee innommee 
et une idee pourvue d'un nom, engagent celui 
qui la forme a la rev&ir de ce nom, soit parce que 
son intelligence, trompee, croit que l'idee atta- 
chee a ce nom par les autres est precisement 
celle-la; soit parce que, ne trouvarit aucun terme 
pour l'exprimer, il emploie celui dont le sens se 
rapproche le plus de sa pensee, laissant au reste 
du discours la fonction de marquer la difference 
de cette pensee, a la signification primitive du 
terme, et de fixer exactement celle qu'il y atta- 
che. 

De cette pluralite nait l'obscurite et mfone Fam* 
phibologie des phrases. Le lecteur est force de 
scruter, d'aprfes la situation des idees, et leur ar- 
rangement^ quelle est la modification precise de 
chacune d'elles dans le cerveau du parleur. Cette 
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operation obtuse et longue ralentit la conception 
et l'interdit absolument a certaines personnes; 
meme, comme il est possible que les expressions 
du parleur, prises dans un autre sens que celui 
qu'il leur a donne, presentent encore une filiation 
d'idees naturelles et consequentes k un systeme 
ordonne, elles peuvent, aux yeux m$mes d'un 
judicieux auditeur, etre adoptees sous cette signi- 
fication infidfele ; et la possibility de Ferreur s'unit 
ainsi a la lenteur de la conception, dans la masse 
des inconveniens qui naissent de la signification 
multiple des termes memes pour ceux qui Font 
le plus approfondie. Mais ce mal est inguerissable 
dans les livres deja faits ; il est m&ne impossible 
de le prevenir pour l'avenir. # 

II n'est pas moins certain que l'homme instruit 
qui connait les diverses acceptions des termes, est 
bien moins expose a rencontrer l'obscurite et 
l'amphibolbgie, que celui qui, ne leur en attachant 
qu'une seule, laquelle meme n'est quelquefois 
adoptee par personne, voit toujours necessaire* 
ment dans tout ce qu'il lit et ce qu'il entend, taute 
autre chose que ce qu'on a pretendu y mettre ; cette 
difference d'un mal leger et rare, a un mal con- 
tinuel, est assez grande, sans doute, pour rendre 
tres utile, a ceux surtout qui se proposent de me- 
diter sur les matieres abstraites, l'etude profonde 
des diverses significations de mots. 
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§ xxvn. 

De ['exactitude de l'expre-sion. » 

Les verites ecrites et parlees ne sont point, pour 
l'ordinaire, exactement exprimees ; souvent elles 
n'ont point la forme la plus favorable; souveat 
elles sont enoncees sans les restrictions accessoi- 
res; mais le lecteur est instruit : s'il trouve une 
decouverte importante, il peut la modifier pour 
son usage. 

Des vues speculatives, comme dess ckoses ecri- 
tes, il faut le plus souvent que celui qui les ap- 
plique en juge le sens, en discerne les exceptions, 
en pese Fensemble, en arbitre les contrarietes. II 
faut au lecteur de propres lumieres pour profiter 
de celles des autres ; il faut aux lois, aux maxi- 
mes, un bon interprete pour les appliquer. 

Mettre sur la voie, faire penser, donner des 
principes, c'est souvent tout ce que font les re- 
cueils d'idees les plus riches. 

Comment Montesquieu eut-il pu developper ses 
vastes aperfus, si le genie de la fecondjte n'eftt 
destine son oeuvre au genie de l'intelligence? 
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§ xxvui. 

Dei assertions. 



Nos assertions sont,pourrordinaire,le resultat 
de quelques raisonnemens ou ^experiences que 
nous n'annon$ons pas, que nous n'indiquons pas, 
et que la plupart des hommes seraient hors d'e- 
tat de rendre avec nettete. Ces raisonnemens sont 
assez ordinairement appuyes sur d'autres resul- 
tats, fondes a leur tour sur r opinion des autres, 
sur le prejuge, etc. Ainsi, Ton sent que, pour 
former une assertion , il est bon de # revenir, au 
moins mentalement, sur le raisonnement qui Fa 
produite, et d'en verifier les bases, c'est-a-dire, 
toutefois, lorsque cette assertion est plus impor- 
tante que cette recherche n'est penible. 



§ XXIX. 
Dei preuyei . 

Prouver, c'est faire juger, c'est presenter aux 
hommes des idees telles, qu'elles produisent cer- 
tains jugemens. <• 
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On appelle persuader, fcrire croire aux hom- 
ines, non en leur donnant lieu de porter un juge- 
ment clair et certain, mais en disposant leurs 
sentimens de maniere a produire en eux une cev- 
taine opinion : cette opinion est bien toujours un 
jugement, mais ce jugement s'opere sous les aus- 
pices de la passion, qui grossit, diminue, change 
les objets, qui cherche elle-m6me les preuves ou 
les ecarte; et cette passion est l'effet du discours 
que nous appelons persuasif. 

On prouve, en procedant du connu a l'inconnu, 
c'est-a-dire en developpant qu'une proposition 
contestee, est renfermee dans une proposition re- 
connue; que celle-ci etant vraie, l'autre Test 
aussi, et que le jugement de celle-ci, renferme 
implicitement celui dp la premiere. 

Les signes sont des etres connus, dont 1'exis- 
tence suppose celle d'autres fetres : ainsi, l'exis- 
tence de l'effet connu, suppose celle de la cause in- 
connue. Elle suppose aussi celle des autres effets 
de cette cause, et Fexistence de la cause connue, 
suppose celle de ses effets necessaires. 

Les propositions generates, emanees d'une in- 
duction parfaite, les propositions generalement 
adoptees, supposent la verite de toutes les pro- 
positions particulieres qu'elles renferment. 

Les axidmes et les proverbes sont de cet ordre 
de preuves. 
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L'enumeration des parties toutes connues, pro- 
duit la preuve du tout, et cette espfece de preuve 
du partage de l'analyse, est opposee a la prece- 
dente. 

Si la proposition re<?ue ne renferme ou ne sup- 
pose pas evidemment la contestee, une autre ou 
plusieurs autres propositions developpent cette 
union. 

§ xxx. 

Suite. 

Si Ton veut prouver, il ne faut pas paraitre y 
avoir interet, ni paraitre desirer qu'on yous croie, 
ni enfin paraitre vouloir prouver ; car si vous pa- 
raissez cela, on croira que vous avez cherche et 
reuni les preuves avec soin , qu'il en existe d'au- 
tres, mais que vous avez cache attentivement ce 
qui les combattait, ce qui les infirmait ; que meme 
vous avez menti en les alleguant, ou que vous 
leur avez donne une forme qui les rend trompeu- 
ses; que vous feignez seulement d'y croire vous- 
meme. 
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§ XXXI. 
Des syllogismes. 

Si un jugement n'est pas assez evident pour 
6tre saisi a Finstant par Fesprit, bu si Funion de 
deux etres ne se presente pas a lui sans effort, 
on amene un troisieme etre qui , par son union 
aux deux premiers, prouve , c'est-a-dire fait aper- 
cevoir, fait juger I'union de ces deux premiers ; 
voila le syllogisme. 

Les deux premiers etres portent , Tun le nom 
de sujet ou petit terme ; Fautre, celui d'attribut ou 
grand terme ; le troisieme , celui de moyen. 

Sous un autre point de vue , le syllogisme offre 
un jugement evident, qui en renferme implicite- 
men^ un autre conteste. 

Compose de trois propositions , Tune offre le 
jugement contenant, Fautre le contenu, le troi- 
sieme montre que le contenant renferme, en effet, 
le contenu. 

Ces trois propositions comprennent la compa- 
rison du moyen aux deux premiers termes , et 
la conclusion , c'est-a-dire Fexposition du juge- 
ment auparavant conteste , et devenu clair. 
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On appelle majeure, la proposition qui ren- 
ferme le moyen et l'attribut compare; mineure, 
celle qui renferme le moyen et le sujet compare; 
et ces deux propositions, lorsqu'on veut les dis- 
tinguer de la conclusion, se nomment premisses. 

Quelquefois le syllogisme n'est compose que de 
deux propositions, c'est lorsque l'union des 
moyens a Tun des premiers termes est assez 
evidente pour a'avoir pas besoin d'etre affirmee, 
et qu'il suffit de le montrer joint a Fautre terme, 
pour que les deux termes paraissent unis en- 
semble. 

Beaucoup plus sou vent, le syllogisme renferme 
plus de trois propositions. 

La premiere sorte de cette classe de syllogismes 
se nomme gradations; c'est Femploi de plusieurs 
moyens, dont Fun est uni au grand terme, Fau- 
tre au petit, et qui, etant tous unis ensemble, de- 
montrent Funion de ces deux termes. On peut 
la diviser en plusieurs syllogismes de trois 
termes. 

La seconde, nomme epichereme, est tres com- 
mune ; elle ajoute leurs preuves aux deux pre- 
misses. 

La troisieme est le dilemme, qui arrive lors- 
qu'on divise Fun des termes en plusieurs parlies, 
pour les unir a autant de moyens qui se trouvent 
tous unis a Fautre terme. 
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Les logiciens donnent deux regies fondainenta- 
les dans lesquelles le syllogisme ne conclut point , 
c'est-a-dire deux modifications necessaires pour 
que le jugement contenant, renferme necessaire- 
ment le jugement contenu , et pour que , par 
1' union du moyen aux deux autres termes , celle 
de ceux-ci soit demontree : 

1° Nul des termes ne doit 6tre plus general 
dans les conclusions que dans les pfemisses. 

2° Le moyen doit &re pris au moins une fois 
universellement. 

La comparaison du moyen aux deux termes ne 
demontre que r union de ces deux termes, tels 
qu'ils sont compares, et non plus grands; s'ils 
Fetaient, cette union pourrait n'etre que de la 
partie qui a ete comparee au moyen. 

Si Fon comparait a Fun des premiers termes 
une partie du moyen, et a Fautre, une autre 
partie, cette comparaison ne demontrerait pas 
r union des deux premiers, termes; ces deux par- 
ties netant pas essentiellement les m6mes, il faut; 
que Funion du moyen a Fun des termes soit de 
tout ce moyen, pour que Funion d'une de ces 
partie* a Fautre terme, demontre Funion des 
deux termes. 

Les logiciens ne s'en tiennent pas a ces deux 
regies ; comme ils divisent les syllogismes en plu- 
sieurs modes qui sont les simples, les simples 

T. IV. 5. 
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complexes, les simples incompletes , et les con- 
jonctifs qui sont conditionnels disjonctifs oucopu- 
latifs ; et comme chacun de ces modes est suscep- 
tible d'etre expose et presente sous un certain 
nombre de figures , ils out etabli pour ces divers 
modes et figures, des regies, c'est-a-dire des mo- 
difications necessaires , hors desquelles le syllo- 
gisme ne conclut pas. 

Les propositions ont ele divisees en quatre es- 
peces, savoir : 1° universelles affirmatives ; 2° uni- 
verselles negatives; 3° particulieres affirmatives; 
4° particulieres negatives. 

De la combinaison de ces propositions, se sont 
formees les differentes figures de syllogismes dont 
une partie seulement, se trouvant conforme aux 
rfegles, comprend les syllogismes concluans. 

La marche du syllogisme est conforme a cette 
£nonciation generale de la methode de decouvrir 
et demontrer la verite, qui est de proceder du 
connu a Finconnu, car c'est de Funion du moyen 
aux deux premiers termes, qui est connue, que Ton 
conclut Funion de ces termes, qui etait inconnue. 

§ XXXII. 
De la periphraie.' 

La periphrase est une expression qui substitue 
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§9 npm propre d une chose, une description plus 
au moms exacte. 

La periphrase doit s'employer lorsqu'elle est 
pl^s apte que le mot propre a produire l'effet de- 
sire; lors, par exemple, qu'elle presente le su- 
jet sous une face propre a affecter le lecteur 
comme nous voulons qu'il le soit. 

Si je veux que le sujet lui paraisse noble , hi- 
deux, gracieux, important, au lieu de pronoqce? 
son nonpt , qui , en ofirant Fidee de toutes ces mo- 
difications a la fois, ne laisserait apercevoir qu'im- 
parfaitement celle sur qui je veux porter Fatten- 
Mon, j'^se^ai d une periphrase qui, suffisante pour 
&ire distinguer Fobjet, ne presentera copendant 
que le moins possible de ces qualites etrangeres, 
pyppres a eloigner Fesprit de celles que je veux 
feire considerer. 

Lorsque 1^ p^ripbrase n'a pas des effels utiles, 
doit presque toujpurs elre p# oscrite , car eUe 
allonge, elte nuit a la clarte, elle partage Fatten- 
tion. et £ait p^psumer souvent le travail et Faffec- 

& xxxm. 

De ia citation, ou de Tart de eiter. 

Jq 1$ coiigidfirc citation que dans la cpnver- 
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sation et dans ces legeres productions dont le 
langage se rapproche le plus de celle-ci. J'exa- 
minerai sans ordre les effets et les modifications 
auxquelles elle s allie; quelle est Tutilite de Tart 
de citer, et quelles formes il faut que la civilisation 
adopte pour 6tre couronnee des divers succfes qui 
lui sont propres? 

La citation ressemble a la metaphore , ou plut6t 
n'etant dans certain cas qu'une metaphore, elle 
est susceptible de remplir les memes indications. 
Comme elle, elle ennoblit, degrade, modifieles 
objets par le reflet, par le contraste, et les co- 
lore de ses propres teintes. Ces proprietes la 
rendent habile a verser la louange et le ridi- 
cule; pouvoir precieux, qui' fait dans la societe 
la plus grande force de celui qui sail s'en servir 
avec adresse ! 

La citation annonce dans celui qui l'emploie 
Finstruction unie a un esprit vif, qui aper^oit 
promptement les analogies des choses et les lie , 
les rassemble, les rapproche avec sagacite. 

Elle prouve encore une memoire heureuse et 
1'intelligence d'ua esprit qui lit avec fruit, avec 
ardeur, pour la jouissance et non pour la gloire. 

Elle prouve ainsi a la fois, lorsqu'elle est ing&- 
nieuse et bien appliquee, l'esprit, le gout, l'ins- 
truction et la memoire. 

II est des citations presque triviales; celles-la 
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sont devenues lieux communs , nannoncent nulle 
instruction, et ne prouvent Fesprit que par la fi- 
nesse de l'application et la-propos. 

Celles de phrases peu connues peuvent souvent 
n'6tre pas saisies ; mais si le choix en est delicat 
et juste , elles donneront aux yeux des gens qui 
apprecient, la preuve d'un gout moins equivoque 
et qui appartient a soi. 

Une citation noble et grande, appliquee a un 
sujet petit ou ridicule , le rabaisse beaucoup ordi- 
nairement par la comparaison; mais la citation 
basse et commune , appliquee a un sujet eleve , 
Fattire a elle au lieu de faire ressortir son eclat; 
au moins, pour l'ordinaire, la citation est-elle tres 
propre a distiller le ridicule. 

Des choses qui ne seraient que fades ou gros« 
sieres, dites simplement, deviennent admissibles, 
exprimees par une citation, parce que celle-ci leur 
donne de l'esprit, et que, pour accueillir l'eloge 
et la satire , je veux dire son propre eloge et la 
satire des autres, le monde a besoin d'un pre- 
texte qui paraisse servir de motif a son appro- 
bation. 

La citation latine est pedante , cependant elle 
commence a Tetre moins. Au reste , Tair de pre- 
tention leve , elle ne saurait le paraitre , mais elle 
pourra passer pour mauvais goftt, si elle est lon- 
gue, devant des gens qui ne Fentendent pas. 
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La citation italienne est souveht ad mi sc. Elle 
annonce un talent commun , mais a la mode. 

J'observe qu'elle sera d'autant plus approuvee 
qu'elle sera plus intelligible , xette qualite ne lais- 
sant pas soupconner le dessein de prouver sa su- 
periorile. 

La citation grecque prouve le savoir, mais it 
faut de Tart pour la garantir d'etre pedante. 
Celles en hebreu , en arabe , sont dans un cas 
semblable. 

Les citations anglaises , allemandes , espagnO- 
les ,. ne sont pas h couvert de cc reproche , lors- 
qu'iln'ya personne la qui les enlende; mais if 
est plus facile de les en sauver. 

On sent que les citations doivent se puiser dans 
les livres dont on veut paraitre posseder les con- 
ftaissarices. 

Lorsque l ouvrage ou la phrase citee est peri 
connue , il est utile de l'indiquer. 

§ XXXIV. 
Del'analogie. 

L'Analogie est Fexistence de quelque chose de 
pAf eil dans plusieurs fetres. 
EJte est pour beautxrop dsrrier fees Sciences 6f 
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dans nos arts ; elle a^ ete la source de la plus 
grande partie de nos decouverles et de nos er- 
reurs, comme 1' instrument d une grande pail de 
nos plus precieux ouvrages. 

Les signes analogiques ont ete , des Tenfance de 
I'humanite, l'instrument le plus ordinaire de la 
transmission des idees. Apres avoir commence les 
tehgues , l'analogie a continue de les enrichir : elle 
les interprete et elle les embellit par le coloris 
dont elle peint les idees qu'elle exprime. 

Je comprendraiparmi ses ouvrages, ces fictions 
ingenieuses qui donnent aux pensees les plus ab- 
straites, du corps, uii coloris gracieux, des acces- 
soires inleressans, l'allegorie, la fable, les per- 
sonifications, productions de l'imagination gui- 
dee par Taper^u de l'analogie, et dont celle-ci fait 
le caractere et la principle beaute. 

L'analogie, attentive a nos plaisirs, donne une 
expression aux objets les plus indifferens; elle 
nous fait apercevoir aiitour de nous, sous mille 
formes , l'image d'un bien absent ou eloighe ; pre- 
sidant avec les autres rapports aux liaisons de 
nos idees, elle les entraine et les ramifie a 
l'infini. 

C'est encore elle qui , sous le nom de limita- 
tion, embellit les productions de Tart et leur 
communique ce pouvoir enchanteur de propager 
r illusion. 
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§ XXXV. 
Des sophiimes. 

La logique de Port-Royal compte neuf sortes 
principales de sophismes : 

1° Prouver autre chose que ce qui est en ques- 
tion; 

2° Supposer pour vrai ce qui est en question; 

3° Prendre pour cause ce qui n'est point cause ; 

4° Denombrement imparfait; 

5° Juger d'une chose par ce qui ne lui convient 
que par accident; 

6<> Passer du sens divise au sens compose, ou du 
sens compose au sens divise ; 

7° Passer de ce qui est vrai a quelque egard, 
a ce qui est vrai simplement; 

8° Abuser de l'ambiguite des mots ; 

9° Tirer une conclusion generate d'une induc- 
tion defeclueuse. 

§ XXXVI. 
De la metaphore. 

La metaphore est une figure de rhetorique qui 
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consiste a enoncer une idee en en^exprimant une 
autre qui a avec elle certaines analogies. 

La metaphore s'emploie loVsque Fexpression 
precise est trop faible, trop obscure, trop prolixe, 
et ne se presente pas aisement. 

La passion qui cherche la rapidite et la force, 
ne pouvant trouver les expressions propres, s'in- 
digne de leur froideur et emploie la metaphore. 
La philosophic, qui cherche la justesse et la clarte, 
s'en sert aussi, lorsqu'elle trouve les signes ordi- 
naires obscurs et diffus. 

L'enfant, le sauvage, qui ne possedent qu'une 
langue imparfaile, qui forment les idees avec ra- 
pidite, qui sont impatiens de se faire entendre , et 
dont le. cerveau sensible est sans cesse tapisse da- 
mages , substituent les metaphores aux expres- 
sions qu'ils ne coiuiaissent pas. 

L'orateur qui pretend a la beaute de l'imagina- 
tion, qui veut persuader, emouvoir, entrainer par 
des expressions fortes, abuse souvent d'une mal- 
heureuse facilite : c'est la sfecheresse avec l'abon- 
dance; il remplit son discours de metaphores; il 
les envoie a la file, en croupe les unes derriere les 
autres, se chassant, se poussant, se pressant; 
et l'auditeur, qui admire d'abord, se lasse bien- 
t6t. 

Voulez-vous faire une impression vive? Ne fa- 
tiguez pas celui qui vous ecoute ; reservez pour le 



Digitized by 



74 



ETUDES LITTfiR AIRES. 



moment ou vous ferez parler le sentiment, la 
force des expressions, la vivacite des images : l'ex- 
position didactique ne doit point emouvoirlecoeUr, 
mais instruire Fesprit; il faut qu'elle soit juste, 
simple, nette, et non pas fastueuse. Les figures 
sont un luxe inutile, qui nuit a la beaute reelle en 
derobant a Foeil la vraie proportion des formes et 
les graces naturelles du fond. 

Les figures entassees, nuisent necessairement k 
la clarte; d'ailleurs, elles ne laissent point a Fes- 
prit qui ecoute ce caractere de sang-froid sans le- 
quel on ne saurait ni saisir, ni suivre parfaitement 
la suite des idees qu'on nous offre : on est etourdi, 
trouble, bientdt lasse ; des sensations trop multi- 
plies s'elevent d'abord pour qu'on les sente aveC 
nettete, pour qu'elles laissent des traces fixes ; en- 
suite, l'imagination, fatiguee, n'est plus suscepti- 
ble d'en eprouver; le vide succede a un etat 
fatigant, et il n'est resulte d'une harangufe coni- 
posee a grands frais que cfuelques secoiisses bre-^ 
ves et Confuses, du mal&ise, du degoAt, et, Idiit atf 
plus, un£ vaine admiration de la part des sots. 

Toutes les fois que, dans un discou^s ft'uiie 
certame Vendue, le fond, la partie la plus consi- 
derable, ne sera pas simple, c'est-a-dire prdpW 
seulement a faire des impressions douces, il nfe 
pfoduira jamais un grand effet. 
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§ XXXVII. 



Suite. 



Voici maintenant les avantages et les inconve- 
niens de la metaphore. 

Elle peut, suivant les eas, eclaircir, ennoblir, 
embellir, ridiculiser. 

Si nous observons ses effets, nous y aperce- 
^rons une division bien marquee : les uns sotft de 
pfeserifer l'objet tel qu'il existe ; les autres, de 
lui donner une forme, une modification, tetleS 
qu'on le desire. 

La ciarte de 1'id^e, occupe la premiere division 
des effets. 

La noblesse, le ridicule,la grace qu'on repand 
sur l'objet compare, composent la seconde. 

L'uSage de la metaphore a d'aulres effets en- 
core, qui ne consistent pas dans une maniere d'6- 
fife' deS idees, mais darts le caractere que l'ora- 
i&tib eii re^bit ; car, suivant le nombre des meta- 
phores, leur genre, leur forme, leur placfe, ellcs 
font presuhrer la passion, Fimagination, la net- 
tete de l'intelligence, l'affectation. 
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La metaphore a des effete propres qui ne con- 
sistent pas non plus dans la fa?on dont elle mo- 
difie Torateur ou l'idee, mais dans le coloris, dans 
lecaractere que sa presence repandsur le discours, 
independamment de la nouvelle maniere de pa- 
raitre de l'orateur et de l'idee. 

§ xxxvra. 

Dei figurei. 

Beaucoup de figures sont permises au peintre 
de la passion, qui ne sauraient 1 etre a l'homme 
passionne. 

De Fun, Fimagination est emue et excitee par 
les tableaux qui sont sous ses yeux ; de Fautre, 
elle est entierement etouffee par Femotion per- 
sonnelle qui le remplit. 

Ce qui est, dans Fuil, sensibilite d'aper^us, se- 
rait, dans Fautre, distraction de sa passion, froi- 
deur, faussete, pedanterie. 

L'imagination trouve done naturellement plus 
de developpement et de liberte dans le descriptif 
et Fepique, que dans le dramatique. 

Mais le dramatique re?oit des nuances par le 
caractere de Facteur. 
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Chacun a les habitudes, la maniere de voir, de 
peindre et de sentir, qui se retracent dans son 
style passionne, dans ce style qui, ne devant point 
6tre un fruit de la reflexion, mais un ecoulement 
du coeur, est une fidele emanation de tout ce que 
mirent en nous l'habitude et la nature. 

II faut quelque chose d'aimable aux fictions 
pour plaire; mais les peintures vraies ont un 
charme particulier, par cela meme qu'elles sont 
vraies. 

Outre le merite de l imitation, il est certain que 
la realite et sa representation ont un inler&t ex- 
trfemement general, extr^mement puissant : a l'a- 
nalyser, on trouverait qu'il a quelque chose de 
commun avec Finter6t qu'inspirent les choses sin- 
ceres et senties, a rencontre des affectees. 

§ xxxix. 

Des fictions, 

La fiction est une oeuvre de l'imagination, ou 
une combinaison de signes, que l'observation n'a 
point fait apercevoir dans les etres. 
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Da portrait on de l'ethop^e. 

L'ethopee est ia peinture des moeurs, du carao- 
tere, de la maniere d'etre physique et morale <j|e 
quelqu'un. 

Ses buts sont varies : elle peut n'6tre deslinee 
qu'a faire connaitre une seule personne ; elle peut 
l'etre a eclaircir la science des hommes, a distin- 
guer, a penetrer ceux qu'on rencontre dans te 
cours de la vie. Nous allons recherqher quelles 
doivent etre, selon ses differens buts, ses (hffej^en- 
tes qualites. 

Est-elle destinee a ne faire connaitre qu'une 
seule personne, a peindre ses moeurs et son tem- 
perament? On les rapportera avec ses passions et 
ses opinions ; on calculera les effets qui doivent 
resulter de tout cela dans diverses circonstances. 
Disons mieux : veut-on faire connaitre un homme 
pour apprendre a se conduire envers lui? On fera 
ce que nous venons de dire ; on cherchera a ap- 
profondir ses passions, en les sapportant a son 
temperament, a ses opinions, a ses moeurs ; puis 
on deduira les effets de ces passions. 

Veut-on faire connaitre absolument un homme ? 



Digitized by 



Etudes litter aires. 



79 



On pourra faire le tableau de sa figure et de ses ac- 
tions; c'est-a-dire peindte ses moeurs, ses habi- 
tudes ou ses traits piquans ; puis on decrira sa 
constitution ; ensuite on dira quelles circonstan- 
ces ont agi sur lui, ont modifie ses idees, et lui 
ont fourni des opinions; on le peindra tel que 
Pa rendu sa constitution combinee par ces cir- 
constances, etl'on rapporfcerace caractere aux ac- 
tions que Ton a representees d'abord. On pourra, 
si Ton veut, le supposer dans diverses circonstan- 
ces et calculer ce qui en resulterait. 

Cette derniere methode servira a eclairer la 
connaissance de rhomme, en enseignant quelles 
actions produit certaine combinaison de caractere. 

Est-ce le ridicule d'un personnage qu'on veut 
faire saillir en faisant son portrait? On recherchera 
tous ceux qu'il renferme, et on mettra en usage 
les expressions et les methodes deduites ailleurs. 

§ xli. 
Des tableaux. 

Le tableau est la representation de cerlains ob- 
jets, dans un ordre de temps simultane. 
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§ XUI. 
Des axidmes. 

On donne le nom d'axi6mes a des propositions 
dont l'esprit aper^oit la justesse, des qu'il en con- 
sidere l'objet. 

Ce sont des jugemens que tout le monde forme 
de m6me, des le premier examen. 

Les axiomes dont on fait usage, et les seuls 
peut-6tre auxquels on donne communement ce 
nom, sont des jugemens sur des idees generates 
qui se trouvent renfermees dans un grand nom- 
bre d'£tres, de maniere que le meme jugement 
peut se prononcer sur tous ces etres divers. 

§ XLIII. 
De l'emploi des maximes. 

Une maxime est une idee utile, imporlante, 
aboutissant a des rapports etendus, exprimee en 
peu de mots. Mais les premiers attributs ne lui 
sont pas absolument essentiels; on pourrait la 
definir, une idee vaste, exprimee en peu de ter- 
mes et renfermant une assertion. 
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Une maxime est un precepte, lorsqu'elle re- 
commande quelque chose. 

Elle doit 6tre un principe d'ou decoulent beau- 
coup de consequences. Elle doit 6tre courte et 
facile a retenir ; son r61e est d'eclairer 1'esprit , sans 
fatiguer la memoire ; c'est une source d'oii Intel- 
ligence fait couler, au besoin, lesdiverses bran- 
ches qui en derivent. 

§ xnv. 

Dea formules. 

Les resultats faits, les formules donnees des 
sciences, sont toute la fortune des petits esprits; 
elles sont pour l'homme de genie comme une 
monnaie vile, mais courante, qu'ii emploie sans 
cesse et qu'il affecte de dedaigner. 

La paresse, la pratique rapide , la memoire me- 
canique, les demandent a tout moment.* 

Elles sont au nombre de ces emprunte que la 
brievete du temps, la multitude des objets, la fai- 
biesse de 1'esprit et de la memoire , nous forcent 
a faire sans cesse, sur Intelligence, surle tra- 
vail des autres hommes. 

La difference, c'est que l'homme de g^nic les 

T. IV. G, 
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applique a propos, les remonte au besoin, les 
emonde , les perfections , les perd sans 6tre de- 
concerto, les delaisse pour une route plus avan- 
tageuse; nmis F horn me commun les suit en aveu- 
gle, eomme des prophetes, qu'il croit et qu'il 
n en tend pas , et des tju'ils cessent de parler, 
I'homme commun , qui a sacrifie pour les suivre 
toutesses facultes naturellcs, demeure sans res- 
source et a I'abandon. 



Du pittoresque. 

Le pittoresque e&t ce qui , joignant la singula- 
rity a I'expres&ion , affecte noire ame d une ina- 
inere d'autant plus vive qu'eile est moins ordi- 
naire. 

La beaute en tons genres n'a qu'un faiblfe pou- 
voir si elle n'est pas pittoresque. Comment ses 
impressions seraienteUes vives, si nos sens y 
&aient habitues? 

Le pittoresque frappe aolre ame par Fetonne- 
ment , une autre afifectioa doit s'y joindre , il faut 
m&me qu'elle soit vive , mais celle-la est essen- 
tia. 
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Des monts herisses de pbintes, charges de pins 
antiques , sillonnes par des torrents d'une pro- 
fondeur incommensurable, sont pittoresques pour 
le paisible habitant des plaines, que leur aspect 
surprend, que leur peril epouvante,, dont Fame 
exaltee, Fimagination secouee, tous ies sens 
ebranles a leur approche, ressentent des impres- 
sions aussi violentes que nouvelles; mais ils ne 
le sont pas pour Findigene, qui vit dans leur sein 
des sa naissance, et qui n'eprouve en les parcou- 
rant qu'une frayeur que Fhabitude a temperee. 

C'est de la meme maniere qu'une narration est 
pittoresque, qu'une epopee, une peinture, re^oi- 
vent aussi ce grand titre ; c'est ainsi que Milton , 
Shakespeare, Sterne, et presque tous les auteurs 
anglais sont pittoresques , meme peut-etre aux 
yeux de leurs compatriotes ; car Fhumeur inde- 
pendante de ces insuiaires, la variete de leur cli- 
mat, les incoherences du sol qu'iis cuitivent , in- 
troduisent dans leurs sensations, dans leurs sys- 
tfemes , dans leurs manieres , des dissemblances 
qui ne se trouvent point parmi i^ous*. 

L' Anglais orgueilleux pense d'apres lui-m≠ 
ii est moins docile aux prejuges que les autres 
hommes; il agit a sa maniere sans &re influence 
par ies usages. La solitude qu'il cherit contribue 
aussi a singulariser ses idees et sa conduite ; il est 
tres sensible, et cette vive sensibility en donnant 
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plus d'energie, plus d'etendue, plus d'exces a tous 
les actes de ses faculles, rend ses singularites 
plus saillantes ; aussi l'Anglais, fortement caracte- 
rise, interessant d'ailleurs; par ses talens et son 
energie, doitpil , aux yeux meme de ses concitoyens, 
presenter des effels nouveaux et frappans. 

Les ecrits des voyageurs sont pittoresques; c'est 
qir ils nous offrent les images que la non-habitude 
de les voir rend singulieres pour nous, leurs sen- 
timens, leur style meme semblent F6tre; c'est que 
1' impression qu'ils recoivent et qui les anime , 
qui cree, qui dirige leurs actions, est une impres- 
sion nouvelle pour nous , que nous n'avons point 
eprouvee, et dont nous n'avons pas vu les effets ; 
cet etat de Tame , ces effets qui en derivent , ce 
langage qu'il emploie , sont pour nous des choses 
singulieres, et lorsque leur inter6t esf vif, elles 
doivent nous paraitre pitloresques ; mais c'est sur- 
tout chez le voyageur philosophe que Ton trou- . 
vera ce caractere; c'est qu'il ne pense pas comme 
la multitude ; il n'aper<?oit pas les choses a travers 
ses opinions et ses prejug^s; il n'est pas attire, 
interesse par les memes objets, et les passions 
qui le meuvent, les sentimens qui Feprouvent, 
toujours relatifs aux idees qu'il a de chaque chose, 
ne ressemblent point a ceux dont le commun des 
homines est affecte. Ainsi ses observations, ses 
pensees, ses jugemens, ses reroarques, sa sensibi- 
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lite, tout en lui, porte pour nous le caraclere de sa 
singularite et s'eloigne infiniment de tout ce qui 
nous est connu dans le m6me genre. 

Ceux qui ont lu les poesies bardes, n'aiment 
pas leur pitloresque, et ils ont raison. Ossian , 
tout pittoresque qu'on le trouve, ennuie et 
fatigue bientot; il est peu ciair, la multitude des 
noms propres met dans ses idees une confu- 
sion qui lasse Intelligence. La serie des touches 
fortes et uniformes qui frappent la sensibilite 
sans interruption, la blase et delend ses res- 
sorts. Alors le livre , toujours pittoresque par sa 
•nature, ses images, son style, les sentimens exal- 
les qu'il exprime , cesse de produire les efFets de 
ce genre, il endort comme les Incas, et tant 
dautres productions de la meme nature qui ren- 
ferment de la boursoufflure sans expression, et de 
Fexageration sans singularite. Milton ressemble 
, infiniment au fils de Fingal. Le touchant W^rter, 
un des livres les plus pittoresques qui aient ete 
faits, presente une singularite toujours vraie, tou- 
jours interessante, toujours caracterisee par Tex- 
pression la plus puissante, et ne ressemble a 
aucun tableau de la nature , en ressemblant par- 
faitement au modele , parce que dans l'immense 
variete des formes et des modifications qu'elie 
presente, il a su choisir et celles qu'on a le moins 
writees et celles qui frappent le plus vivemept 
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les coeurs. Young a aussi merite le tit re de pilto- 
resque ; mais je me perdrais dans des discussions 
infinies, si je parlais de tousles poetes de la nation 
qui ont eu cette epithete. 

Une reflexion simple nous fera sentir que pres- 
que tous les poetes etrangers doivent etre pitto- 
resques pour nous. II est de l'essence de la poesie 
d'etre expressive, il est de lessence des produc- 
tions etrangeres d'etre singulieres a nosyeux. 

Cependant, nous ne sommes pittoresques, nous , 
pour personne. Nos poetes aspirent rarement a frap- 
per fortement , a ebranler par secousses des lec- 
teurs peu susceptibles de l'etre , et qui ne le leut 
demandent pas. Nos ames delicates^ ouvertes a 
toutes les impressions, leur offrent des triomphes 
plus analogues a leurs talens. Ainsi leurs pro- 
ductions legeres, ornees de details charmans, ren- 
fermees dans des plans bien combines, reveillent 
mille sensations douces dans des organisations, 
fines, capables de sentir et d'apprecier des riens. 
Mais pourceux-memes qui sont le moins accoutu- 
mes a Fespece de caractere de ces poesies , elles 
n'offrent point ces traits expressifs qui penetrent 
vivementle coeur, le remuent, Texaltent, le sub- 
juguent avec empire. Si quelques ecrivains de ce 
siecle se croient doues d'un genie digne d'execu- 
ter ce grand genre, ou si seduits par la gloire 
que promet une carriere sans rivaux, ils ont 
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entrepris de purler fortement au cceui', le grand 
nombre par Vinvraisemblance de leur* tableaux , 
par le melange vicieux de lad'eclat'ion, (Kir le de- 
faut doriginalite, a frappe nop loin du bin et n'a 
atteintque les sots person nages, souveiit lies sen- 
sible^ parce que leur ccnur nest poini soumis ii 
leur esprit Quelques-uns out ete plus beureux, 
j'en eonviens; mais parmi ceux-lit memo, peu me 
paraissent s'6tre acquis le titre de phtoreaques , 
faute de singularity. 



§ XLVI. 
De la facilite. 

La £tcihte est exclusive de la profondeur, excepte 
lorsqu on travaille sur un sujet prepare el muri , 
et qu on jette dans un boo moment ; exceptor** 
aussi le genie, car il est certain qu'U jelte parfois 
avec facilite des idees profcndes, enlieremeitf nou- 
velles poor lui-meitte. 

Quant a la melhode de jeter avec fecilite d un 
seul trait des matieres precedemment murie^ 
e'est certaineinent la vote du naturel et de la 
verite. 
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Quoique la disposition a la facilite, exclue sou- 
vent celle de la profondeur, ces deux'facultes sont 
conciliables. 

Mais je pense qu'on trouvera peu d'hommes 
profondsen qui la facilite soit continueDe. Ce se- 
rait alo^s un effet de Fart auquel la nature oppo- 
serait beaucoup d'obstacles, soit mollesse, soit 
continuelle mobiiite. 

L' habitude effective du travail facile, est encore 
plus decidement exclusive de profondeur. (Test 
alors presomption, superficie, contentemenl de 
peu. 

Les esprits egaux, sont les esprits mous et in- 
capables d'efforts, qui sont toujours souples, ou 
qui ne travaillant jamais , n'ont jamais besoin de 
repos. 

Les esprits mobiles, sont sans nerf ni chaleur. 

Les esprits factices, pleins de formnles, d'art, 
qui sont sans sentiment, sans intelligence intime, 
n'ont rien de naturel , a c6te surtout des esprits 
materiels qui ne s'attachent qu'a des idees tou- 
jours a leur portee. 

Remarquez que ces qualites diverses que je rap- 
porte a part, sont tres souvent combines; 

Ce n'est que par un effort de la nature, ^puisant 
et bref, qu'un esprit pourrait 6tre de suite origi- 
nalement actif, avec chaleur et profondeur. 

La bonne marche d'un grand esprit, c'est de de- 
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lasser les forces actives par l'occupation des fa- 
cultes passives. II est des momens lumineux ou 
Ton sent, ou Ton voit, ou Ton est inspire; mais 
ilsseront steriles ou trompeurs, silamatiere n'est 
rassemblee. 
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CHAPITRE I1L 
EiitleratQire. 

Dps ancicns autcurs. 

La pluparl des auleurs anciens vanles, parais- 
sent avoir eu plus de gout que de genie. Leurs 
ouvrages sont plus purges de defauts qu'ornes de 
beautes fortes, extraordinaires et originates, en 
quoi ils sont preeisement opposes a l'espece de 
merile qui caracterise principalement les grands 
poetes anglais. 

§ n. 

De divcrses natures d'ecrivain?. 

II est des ecrivains dont les touches deliees ont 
besoin, pour emouvoir, d'&re en queique sorle 
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introduces dans le sentiment par une intelligence 
fine et penetrante. 

II en est d'autres qui ne prennent pas aupres 
de certaines gens, parce que le germe des impres- 
sions qu'ils veulent produire nest point en eux. 

II est ensuite des touches fortes , prononcees et 
d'une efficacite generate , destinees aux lieux pu- 
blics, a la chaire, au theatre, au barreau; elles 
sont faites pour le peuple et la perspective ; elles 
se saisissent au debit. Ces touches puissantes au- 
pres de tous les hommes, le seront aussi pour Tor- 
dinaire sur tous les siecles. Elles font en poesie 
les reputations durables et generates ; les premie- 
res font les passions particulieres, car ce qui con- 
vient a tous, plait rarement aussi vivement a un 
seul. 

§ »«• 

De I'art chez differens peuples. 

II faut peindre la nature au moment ou on en 
v est saisi. 

Alors un coup de pinceau dit plus que tout au- 
tre chose. 

L'art pur, Tart depouille de cette mousse, de 
cette vapeuF toujours attachee a la nature qu'on 
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veut imiter, est comme ces dessins executes en 
serrurerie, froid, sec, charge de loute la tristesse, 
de toute Faffectation d'un artifice regulier, grave 
et calcule. 

Mais les emotions surtout, sont ennemies de 
cette stricte et correcte regularite. 

L' Anglais emprunte presque tout de sa tfete, et 
le fond et la forme de ses productions. 

On ne peut dire que le Francjais les puise tou- 
jours dans son coeur; — son guide le plus ordi- 
naire, c'est l'habitude et la convention. 

L'ltalien est plus servilement imitateur ; la li- 
terature est pour lui une nomenclature de for- 
mules; mais etranger a tout sentiment du bon et 
du vrai , il degrade souvent tout ce qu'il imite. 

L'Espagnol fut original autrefois.... la t6te do- 
mine dans ses productions ; mais avec un carac- 
tere tres distingue de la ,maniere anglaise , avec 
une imagination impetueuse , impatiente', exces- 
sive, passant des chimeres de la subtilite, aux 
chimeres de 1'exaltation , il s'elance toujours loin 
de la realite. Peu philosophe dans le raisonne- 
ment, mais naturellement penetrant et peut-6tre 
sage sur le fond des choses ; romanesque par in- 
quietude et par manie ; exalte avec ardeur, il est 
attache a ses prejuges, parce que la nature, sou- 
veraine chez lui, met dans ses organes, du senti- 
ment, de la passion, une action continuelle, et 
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une tension spasmodique qui interceptent touts li- 
berte dans les routes de l'entendement. 

Les peuples de ces climats pourraient devenir 
philosophes pratiques, par habitude et par carac- 
tere.... Mais nos froides theories metaphysiques 
n'auront jamais de grands succes chez eux. — 
Speculer froidement , c'est directement contre 
leur nature ; nous avons un homrae chez nous 
qui semble le type de leur caractere de t£te : c'est 
Montesquieu; or, Montesquieu avait la plus haute 
imagination, le plus fidele , le plus riche, le plus 
profond sentiment des choses qui se soit vu dans 
notre nation; mais le dernier pedant de YEncy- 
clopidie etait plus metaphysicien que lui. Au 
reste, ici comme dans les esquisses qui precedent, 
je trace le caractere general et je n'ignore pas que 
chez ces hommes elastiques et brulans, 1 a nature doit 
creer, moins rarement peut-etre qu'ailleurs, ces 
6tres extraordinaires, par les faveurs de la constitu- 
tion et des circonstances, qui portent avec aisance 
un poids immense de pensees, et semblent reunir 
tous les talens par une inspiration surnaturelle. 

Les anciens seuls ont senti et peint la nature : 
eux n'etaientni dans les regions speculatives etfac- 
tices de Thomme artificiel, metis, sans origine et 
sans caractere, ni dans les regions imaginaires de 
Thomme deprave, qui fuit sur les ailes de Ten- 
tfiousiasme, les tristes et degoutantes realites qui 
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Fenvironnent; eux vivaient au milieu de la na- 
ture, hommes des choses autant que des pensees ; 
attaches a ce qu'ils possedaient dans toute la ve- 
rite de leur ame , ils ne distinguaient point une 
maniere de vivre et une maniere de dire : ies me- 
mes affections qui remplissaient leurs momens , 
nourrissaient leur ame dans le courant de la vie , 
et formaient les elemens de leurs productions : 
l'homme et i'ecrivain n'etaient pas deux. 

Leurs ecrits ne sortaient done pas seulement de 
leur t6te, mais de leur coeur, de leurs sens.... 
ils etaient un extrait d'eux-memes. 

Aussi representent-ils la nature dans toute la 
verite, et dans la plenitude de son ensemble. 

J'ai dit que les choses qui entraient en nous par 
les portes du sentiment et de rimagination, se 
fixaient dans le souvenir. 

II est certain aussi qu'elles se comjoivent avec 
plus d'aisance , avec plus de delices et moins de 
Iabeur; qu'elles reveillent l'attention et la corro- 
borent , et donnent tant de vie a l'entendement 
qti'il s'en etonne et vous remercie avec une deli- 
cieuse satisfaction. 

II n'appartient qu'au sage de penser; mais tout 
etre sensible et voyant, peut peindre. 

La theorie d'un homme de g^nie , je la devore ; 
mais a Fesprit ordinaire, je ne demande que des 
faks, et les descriptions les plus naives. 
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§ IV. 
Des gaai de tettres. 

Le sort des gens de lettres , parmi nous , peut 
se partager en trois ages : pendant le premier, 
rimperfeclion de la litterature ne lui permettant 
d'offrir ni des plaisirs vifs , ni une utilite reelie y 
elle dut 6tre faiblement estim^e ; eut-elle d'ail- 
leurs possede ces a vantages au plus haut point. 
L'ignorance , les systemes et le caractere des 
Frangais de ce temps ne les leur eut laisse ni pri- 
ser ni m&me apercevoir. II n'est done point 
etonnant que le mepris ou vivaient alors ces la- 
lens et ceux qui les possedaient, pe fut que tres 
rarement interrompu par Tarrivee d un homme 
de genie, a qui le hasard donnait un homme puis- 
sant , capable de le distinguer et de devenir son 
Mecenes par gout ou par vanite. 

Lorsque les progres de la litterature , ceux de 
Tinstruction , parmi la noblesse surtout, I'exem- 
ple de Francois I er , engagerent la nation a accor- 
der quelque encens a l'esprit el aux belles con- 
naissances, le sort de ceux qui les cultivaient 
devint un peu plus agreable. Pendant ce second 
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&ge, que je fais durer jusqu'au regnede Louis XIV, 
les gens de lettres obtinrent des pensions : on 
parut les rechercher. On les protegea, pour avoir 
Fair d'apprecier Fesprit et d'en avoir soi-m6me ; 
mais jaloux a Fexces de la consideration et du res- 
pect, trouvant plus noble de proteger les beaux 
esprits, que glorieux de se mettre a cdte d'eux, 
les grands dont ils ne savaient point encore en- 
chatner les egards, les traitaient avec une bonte 
hautaine , plus faite pour flatter la vanity d'un 
homme du peuple, que la fierte d'un &re p&ie- 
tr6 de sa dignity. 

Enfin les lettres acquirent encore plus d'iff-*- 
fluence ; les gens de lettres devinrent plus ps^ 
cieux parce qu'on aper<?ut en eux les dispensatews 
du plaisir et de la gloire. Plus habiles, ils surent 
mettre a profit ces moyens de captiver les egards; 
Fhabilude de vivre dans le monde leur avait 
donne ses gouts ; la vanite leur fit un besoin de la 
consideration; instruitspar Fexperience, de Fem- 
pire qu'ils pouvaient exercer sur les opinions , ils 
en profitferent pour ennoblir leur etat; ils etaient 
devenus plus puissans et plus politiques : ils de- 
vaient 6tre mieux traites. 

L'exemple du prince favorisa leurs vues. 
Louis XTV, sentant que Fame des hommes de ge- 
nie, avides de gloire et de consideration, ne pou- 
vait &re mue fortement que par ces ressorts, les 
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leur prodiguait avec noblesse, en m&ne temps que 
sa prodigalite accordait a quelques-uns d'eux, 
cette aisance si necessaire pour se soustraire au 
mepris de la multitude : les grands alors ne crai- 
gnaient plus de se rabaisser en traitant d'egaux 
des gens honoris de la familiarite du prince; et 
1'adulation et la vanite saisirent ce moyen de 
lui plaire et de s'assimiler a sa grandeur en Fi- 
mitant. 

Des hommes de qualite trouverent bientot la 
gloire qui resultait de Fesprit et de la litterature 
assez brillante pour vouloir la partager ; cette as- 
sociation avec les titres, Fennoblit encore dans 
F opinion commune, et ceux qui avaient le plus 
resiste a la pente g&idrale des moeurs , s'accou- 
tumerent enfin a reunir, sur le m£me objet, leur 
admiration, leur estime et leur respect ; on cessa 
de s'avilir en procurant aux bommes les plaisirs 
les plus precieux a une soci&e policee. 

Avides de la conversation charmante, du com- 
merce doux et voluptueux des beaux esprits ; 
avides de la gloire qu'ils dispensaient par leurs 
^loges, les grands firent tout pour obtenir ces fa- 
veufs, et elles ne furent accordees , par les plus 
celebres, qu'au traitement de Fegalite, et a des 
egardsdelicats ; car a mesurequ'ils seformaientaux 
passions des gens du monde, les hommes delet- 
tres devenaient plus scrupuleux pour ces choses. 

*, IT. 7. 
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Ce progrfcs des moeurs s'est ^tendu de phis em 
plus; la philosophic et les sciences ont partage 
les avantages prodigues aux lettres; les unes et 
les autres exigeant un degre plus saiilant pour 
elever un homme au-dessus de la foule innom- 
brable de ceux qui les cultivent, lui ont aussi cq»- 
cilie la gloire et la consideration la plus brilkntej 
car, pad: une marche rapide de changement dans 
les opinions , dans les idees et les passions , Fen- 
cens et les autres avantages du merite pereonael, 
acquierent chaque jour un eclat nouveau. A 
sure que par l'egaliie que la pente de notre gou- 
vernement restitue peu a peu entre les hommes > 
le rang absorbe moins d'hommages. II semble 
que Tor et les qualites naturelles se disputent sea 
depouilles , et etablissententre les hommes les de- 
gresd'influence qu'autrefois il fixait presque seisin 
La litlerature jouit peut-6tre aujourd'hui d'ua 
sortun peu inferieur acelui des sciences naturel- 
les ; c'est que notre siecle, par un effet necessaire 
de sa constitution , traite celles-ci avec plus d'es- 
time; c'est que la nouveaute releve leur prix; 
c'est que le partage du siecle qui les cree, est aussi 
de les concevoir, d'en sentir le prix et de les es- 
timer le plus; c'est qu'il n'est point pour elles, 
comme pour les productions litteraires dans les 
ouvrages des morts , des objets de comparison 
qui les efiacent. 
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Le grand monde est pour les beaux esprifs une 
pepiniere d'aristarques , dou& , pour l'ordlnaire , 
du gofit le phis fin, d'un sentiment exquis sur no- 
tre langue; ceux qui le composent, aper^oivent 
des imperfections leg&res avec une sagacity d&es- 
perante. II est presque impossible de reussir dans 
certains genres, sans un grand usage du monde ; 
on discerne le style d un ecrivain, homine du 
monde, de celui qui, solitaire ou r&egue dans 
une autre classe, ne participe point aux biens&m- 
ces, k 1 Elegance, aux gr&ces de la diction £pur& 
qu'onemploie dans la bonne eompagnie. Celle-d, 
choqu^e des plus foibles maladresses, d'autant 
plus qu'elle y est moins habitude, les apprecie 
souvent trop; mais sa sevdritd d&espfere, parce 
que c'est surtout son approbation qu'on recheiv 
che. Le style n'est pas la seule chose sur laquelle 
elle soit pourvue d'autant de rigidite que de fi~ 
nesse ; tout ce qui est soumis au jugement de la 
d&katesse, destine a la flatter, trouve les m£mes 
difficultes aupres d'elle, et cet ecueil terrasse tous 
ceux qui, sans Hve doues des m£mes disposi- 
tions que ce juge , osent lui consacrer leurs tra- 
vaux. 

A mesure que la penetration severe des juges 
les rend plus redoutables , la difficult^ de la ma- 
ttere augments L'amas des modules rend les plfr- 
gtats presque inevitables. Le refinement des 
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mceurs rend plus penible chaque jour la tache de 
celui qui pretend les peindre. 

Chacun s'instruit, meuble sa memoire, exerce 
son imagination , perfectjonne son esprit , et 
comme Fesiime que nous accordons aux livres est 
en grande parlie le produit de la comparaison de 
Tesprit de Fauleur au notre, celui-la a besoin de 
faire de grands progres pour conserver avec calme 
un rapport qui l'honore. On prise moins un 
homme qu on egale, que celui dont on apergoit 
la hauteur sans pouvoir y atteindre. Pour pro- 
duire une admiration reelle, il faut sans doule de 
l'intelligence et des connaissances ; mais peut-etre 
les faut-ilbornees? 

Ce n'est-la qu'un petit nombre des innombra- 
bles causes qui font que peu de litterateurs capti- 
ventaujourdhui l'encens du public, et que la foule 
dentre eux croupit dans le mepris, ou languit 
dans un oubli total. 

Peul-etie serait-ce en cherchant a faire eclore 
de nouveaux genres, a frapper les sens d'une ma- 
niere encore iuconnue, qu'on parviendrait a les 
reveiller et que la reconnaissance qui feraient nai- 
tre quelques impressions \ives et voluptueuses , 
accorderait en relour une reputation brillante; il 
serait possible que ces essais presentassent des im- 
perfections saillantes dont le gotit serait choque ! 
Mais repondrai-je , c'est qu'on ne fait point d'im- 
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pressions fortes , si rhomme do sang-froid con- 
serve un gout severe; rhomme admire, rend 
graces et nc fronde pas, lorsquc sa sensibilite 
est vivemenl aileclee. 

Toujours demeui e-t-il incontestable, que le sys- 
leme acluel ne pout accorder qu a beaucoup d ef- 
forts, ou a des circonslances heureuses, une place 
elevee sur eel horizon, oil parviennent les rayons 
de l il lustration . 

Influence de U secte phil06ophiqoe sor la litteratore en gto&ral. 

La secte philosophique de nos jours a eu la pe- 
danterie, Forgueil contempteur, i'insensibilite de 
coeur, les abus de^theorie, Tesprit reforinateur 
et innovateur sans examen, sans notions suffi- 
santes. 

Voyant les prejuges des hommes, voyant l'ob- 
scurite des sources de leurs connaissances , les 
philosophesont tout traite de prejuge, ilsont ren- 
verse toute l'autorite de l'opinion. 

lis recommandaient sans cesse l'observation de 
la nature, et sans cesse ils s'egaraient dans les 
ecarts ou conduit l'insuffisance des observations . 
— Abus presquenecessaire des etudes speculate 
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ves, ils raisonnent beaucoup leurs notions; mats 
ce qu'ils savaient fburaissait irop peu de nourri* 
tyre a 1'activite de 1'intelligence. 

Penser, au lieu d'apprendre ; ne croire a rien , 
juger dapres soi , i^aisonner lout , telle a ete notre 
inarche; ei puis, i'enihousiasme , les ecarts, leg 
vices, tous les exces d'ua tel esprit se sont re- 
ptndus dans le monde; les jemies gens suriout 
Font accueilli, Fontexagere; les influence* bonnes 
et mauvaises se sont montrees sous une multipli- 
city , sous une variete de formes qui voudraient 
un grand livre pour 6tre decrites. 

Ces m£mes hommes ont eu la dialectique , l'or- 
dre, la precision , f&endue , la v£rit5 des abstrac- 
tions et tous les autres. avantages d'une saine me- 
taphysique. 

Le monde a re$u d'eux un nouveau langage 
corame un nouveau caractere ; les expressions £ont 
de*enue$ precises, froides, libres, selou les car** 
conslances; il en est resulte une pedanterie par- 
ticultere, dcis innovations de langage, des kxmes 
metapbysiques* 

On a reforme beaucoup d'erreurs, on est do-* 
veiiu moins credule, on a eu beaucoup moins d# 
cboses et on les a beaucoup plus raisounoes. 

Melees a cetle ignorance, a cette liberie d'opi- 
nion , a celte touruure speculative, la faiblessc de$ 
c(mr$ et des fetes a entraine ibonune dans «tes 
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ecarts multiplies et bizarres; ainsi, 1° les sys- 
tfcmes se sont multiplies sans bornes en tout 
genre; %° on a vu naitre toutes ces folies meta- 
pfcysiques du magn&isme, du martinisme, des en- 
thousiasmes religieux. 

Les temps dlgnorance creent les prejnges pal- 
pables, les temps des sophistes creent les ecarts 
raetaphysiques. 

L'esprit didactique , analytique, s'est place lui- 
mfeme oft il derrait se trouver le moins ; les he- 
ros tragiques sont devenus philosophes , les pas- 
sions se sont exprimees par maximes ; la poesie, 
umirrie de m&aphysique, s'est dessechee ; le lan- 
gage de la tfete mis a la place de celui des senti- 
mens et des sensations, n'a tout &u plus substitue 
a leur onction, a leur chaleur, que le brillant de 
1 eiithoufiisisme • 

§«. 

Influence de V esprit philoeophiqae sir la poesie, 

Aux coaqu&es de l'e$prit philosophique, l'es- 
prit poeiicpie a beaucoup perdu. Quelques writes 
poetiques se sont d^couvertes; mais les champs 
4e nomination, les arsenaux inepuisables de 
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chinieres, de songes sans nombre et sans bornes 
en leurs figures fantastiques, ou le poete choisis- 
sait a son gre des armes toujours nouvelles et tou- 
jours sures, se depeuplent, et leur souvenir m6me 
va disparaitre de la memoire des generations. 

La manie du vrai etouffe, un moment du moins, 
Fempire des erreurs agreables. 

Non seulement l'esprit se prfete a regret aux il- 
lusions , mais perdues pour Fopinion , leur credit, 
prive de son principal appui , tombe de toutes les 
manieres ; Fart dedaigne de les employer, la me- 
moire de les conserver... 

Les fees, les esprits, les revenans, les ombres, 
ne jouent plus de rdles. 

Les religions s'evanouissent avec toutes leurs 
richesses. 

Erreurs brillantes, erreurs sentimentales, er- 
reurs de Fimagination et du coeur ! Fhomme s'en- 
orgueillit vainement d'avoir second vos chaines, 

souleve vos voiles Votre esclavage est a re- 

gretter. 

Telle qu'une maitresse tyrannique! sous ses 
lois, Fhomme etait esclave , aveugle ; mais il etait 
sentant et occupe... Sa vie ne s'ecoulait pas alors 
dans une course forcee ; aprfes Finterfo qui le fiiit , 
les emotions venaient le chercher et valaient en- 
core mieux que notre laborieux neant. 

On a dedaigne )es religions; il a fallu pour la 
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poesie, il a fallu pour tromper le coeur, person- 
nifier les etres abstraits, creer des dogmes nou- 
veaux, tellement que le coeur et la tfele recom- 
mencent deja A s'y tromper, et que de nouvelles 
religions sont a leurs berceaux. 

Prives de leurs alimens, les esprits enthousias- 
tes n'ont pas long-temps endure la faun; saint 
Martin et Mesmer la satisfont, en leur fournissant 
a profusion de nouvelles et insipides erreurs. La 
Grece leur offrit mieux; mais le grand appetit fait 
tout passer. 

Les illusions, comme tout le reste, tiennentde 
Pesprit du temps. Gelles d'aujourd'hui sont me- 
taphysiques, didactiques. 

II est une periode de moeurs et de connaissan*- 
ces qui conduit Fhomme a la metaphysique ; re- 
gne-t-elle? toutes les extravagances prennent 
cours. 



$ xn. 

De 1'aftUitd da conoaitre les causes des granda effeU oratoires. 

De grands eflfets doivent avoir ete enfant^s par 
des causes puissantes ; Fetat des circonstances avec 
lesquelles ces Causes out ete combinees pent avoir, 
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ou plutot a neeessairement coop£re a la grandeur 
de ces eftets ; mais il n'en est pas moins possible 
et vraisemblable que les m6mes causes, (fens d'au- 
tres cas, en rameneront encore jde considerables, 
et que ces cas se rapprochant de oeux sur les- 
quels elles ontopere deja, les r&ultate se ressem- 
bleraieat aussi. 

D ou je conclus que la connaissanee de ces 
causes et la puissance de les reproduire, peu^eat 
utiles. 

(Test pour cela qu'apercevant les efets desira- 
bles qu'ont produit les livres, les methodes, les 
harangues de qaeiques auteurs, il est a propos de 
les examiner et d'y deoouvrir les modifications 
auxquelies oes effetsont etedfts, pour les imiter 
a volonte. 

Reehereber oes modifications, les depeuiiler, 
les eclaircir, les apercevoir avec nettete, les wte- 
nir, est un des travaux auxquels celui qui veut 
s'armer de tous les moyens pour l'eloquence, doit 
s'assujetir. 

Apres avoir cherche et decouvert les modifica- 
tions qui rendent lesouvrages si touchans et cpel- 
quefois si persuasifs, il faut s'exercer ensuite a les 
mettre en pratique. 

On parvteni par plusieurs fltoyeos a 4a «on- 
fiaisssuioe des causes qme ps&ktimfA ks >efiets 
desires. 
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Un de ces moyens est de les etudier, lorsque 
l'observation, par l'aper$u des effels, nous indique 
leur existence. 

C'est pour cela que dans un orateur qui per- 
suade , dans un predicateur qui touche, dans un 
comedien qui unite ce qui plait, dans ee qui ^gaie, 
ce qui attendrit, etc., etc., il faut etudier les mo- 
difications auxquelles ces impressions produites 
out du |e jour. 

$ VHI. 

Be rc.prit et da genie en litteratare. 

Le siecle de 1 esprit suceede presqae touj&urs 
*a siede du jj^aie. 

le geaie ^'attache m bel tmemHe des prodoo- 
tim&i f esprit s'atttche mx deiaife. Mais le genie, 
servi par le sentiment, recueille, pov le plaage- 
oae^ we invention plus feomde et {lias beu- 
u*ee*e dans les details. 

IJwitmti&aL distingue le geaie de i'espiit. Le 
genie iiake la nature ; l'esprk imite les prtdne* 
tions des hommes. 

Le geaie sent ; Tesprit raisonne. 
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De la maniere de juger en litterature. 

Le sentiment a besoin d'etre guide, Quelque 
delicatesse de tact qu'on possede, il faut savoir Fap- 
pliquer aux objets. On ne les juge qu'en les con- 
siderant, et, pour les soumettre a 1'examen, il 
faut savoir ou les prendre. Le litterateur, comme 
le peintre, a besoin d'apprendre a voir ; il n'a- 
percevrait point, sans cet art, la moitie des nuan- 
ces qu'il doit definir. II faut connaitre les parties 
importantes d'un ouvrage, les qualitesprecieuses 
dont il est susceptible, les effets divers qu'il doit 
produire, pour savoir le decomposer, Tanalyser 
comme il doit l'&tre, et considerer a part chacune 
de ses parties integrantes. 

Le sentiment juge l'effet total de l'ouv*age, 
mais il est expose a faillir; aussi la difference des 
circonstances et des dispositions en apporte-t-elle 
dans les sensations, et n'est-elle comptee pour rien 
dans les jugemens. 

Voici quelques observations sur les parties qui 
sont a considerer dans les divers genres d'ecrits, 
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sur les divers merites dont ils sont susceptiWes, 
et qui doivent, par leur importance, enchainer 
Fattention. 

Tout ouvrage a un but plus ou moins compli- 
que ; la bonte do ce but tient a son utilite. La 
bonte du genre de Fouvrage tient done a la bonte 
du but, comme la bonne execution de Fouvrage 
tient a ce que le but soil atteint : ces principes 
sont communs a tous les genres. 

II n'est point d'ouvrageou le plan general, Fen- 
chainement des parties, leur harmonie, leur ac- 
cord, et la liaison des granaes divisions, comme 
des propositions, des evenemens, ne soient au rang 
des modifications remarquables. 

Tout ouvrage a un but simple ou com pi i que, 
qui doit &tre considere; et F union des parties doit 
£tre telle qu'elle tende, le plus efficacement qu'il 
est possible, a la production de ce but. 

Une utilite de Farrangement des parties est de 
presenter leur assemblage sous une forme qui 
permette de Fenvisager simultanement, sans tra- 
vail, sans obscurite, et qui en facilite la conserva- 
tion a la memoire. 

On considere, dans le drame, 1° le style ; 2* les 
caracteres, Fintrigue et les evenemens. 

En rapportant toujours au but qu'on se pro- 
pose, la forme que doivent avoir les productions, 
on trouvera, que Fillusion exige que le style soit 
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proportion^ aux personnages, et qtie Feflfet soil 
propre aux passions qu on veut exciter. 

L'illusion exige encore que les caractferes soient 
dans la nature. L'effet veut qu'ils soient pilto- 
resques, ou, dtt moins, interessans et expressife. 
L'effet tient aussi a leur combinaison relative. 

I/intrigue, la conduite, est composee suivant la 
division commune de l'exposition, du noeud et du 
denouement. Ces trois choses doivent 6tre appr& 
ctees. 

Dans le poeme, on considfere le plan general, 
la division des chants, les images, leur vari&<£, 
leurs graces, leur expression, la fecture des vers, 
la construction de la phrase, l'harmonie, la pre- 
cision. 

Le genre leger re<?oit soil m^rite et son prix du 
nattarel, de la facility, de la gr&ce, de la chaleur, 
de la volupte, de la finesse, de l'esprit. 

Dans le pastoral, on recherche la gr&ce, la sim- 
plicity, la naivete et l'expression; 

Dans le didactique, le plan, l'ordre, la justesse 
des opinions, la clart^ de l'exposition, la precision 
et la lucidite du style. 

Dans le genre lyrique, Fenthousiasme , l'har- 
monie, la rapidite, le pittoresqtte; 

Dans le genre epique, la vraisemWance, Fima- 
ginatkm, Toriginalite, TinterGt, la verity, la fio 
, tion. 
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Enfin, dans les ouvrages de science, l'attention 
doit se porter : 
Sur le plan ; 

Sur l'etendue des vues et leur profondeur ; 
Sur la verite et F exactitude des opinions; 
Sur la clarte de l'expression et sa precision ; 
Sur la partie dogmatique et systematique; 
Eofin sur l'apaiogie avec d'autres systemes. 

• Da goht. 

Le gofttest la faculto de sentir et de connaitre 
tout ce qui tient a la belle nature. 

Le climat, les moeurs, le gouvernement, telies 
autres causes, ont refuse aux peuples modernes 
le gout par oujes anciens excellaient; ce n'est 
qu'en etudiant, en approfondissant, en imilant les 
anciens, que les nations actuelles peuvent se rap- 
procber de ce gout exquis, et de tout temps 9 
leurs succes en ce genre ont dependu du plus ou 
moins qu'ils s'etaient iivres k cette ecole : c'est 
le contraire lorsqu'ils se sont laisses entrainer 
par l'influence de leur siecle et de leur patrie, 
Le genie peut £tre indigene chez eux, mais le 
gout a besoin d'etre emprunte. 
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§ XI. 
Suite. 

Ce que nous appelons goftt, est ennemi d'une 
abondance superflue ; c'est le sentiment des hom- 
ines sages, calmes, sentant, instruits, ennemis 
de l'inutile, de l'affecte, du pu&ril ; c'est l'esprit 
des gens du monde, et celui qu'on puise en tout 
genre dans une situation active, pratique et inte- 
rest. . . . C'est le goto pur et chatie. 

Mais la vanite, l'imagination, le simple diver- 
tissement, out un autre gofit, admettent une au- 
tre poetique, l'abondance, Fexcursion. 

Gette exuberance est-elle plus imaginee que 
sentie, inutile, surtout affectee? On l'appelle de- 
clamation. 

En opposant ainsi par masse ces deux genres, 
Fun appartient au sentiment, 1'autre a l'imagina- 
tion. Mais Tun et 1'autre admet dans son sein des 
multitudes de subdivisions interessantes. 

Tite-Live a le sentiment souple et moule sur les 
situations et les inter&ts oil il se transports Tacite 
a le caractere uniforme et rigide. 

Buffon est poete , Reynal declamateur , Sterne 
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est un insouciant liber tin, qui voyage pour jouir, 
sans but et sans desir d'arriver. Rousseau , dans 
sonabondance, est du premier genre dans ses ou- 
vrages didactiques; mais sans doute qu'il y a bien de 
la declamation dans Julie; — peignons-le mieux, 
il y a beaucoup de choses dans Rousseau que 
l'exaltation de la t6te a produite ; mais cette exal- 
tation est toute sincere, toute naturelle, et celle 
des declamateurs est artificielle et affectee. 

Montesquieu , homme d'imagination , par son 
genie, mais homme des faitspar sa science, agran- 
dit et pare ceux-ci par celle-la , dirige celle-la 
par ceux-ci ; recueille de leur mixtion une philo- 
sophie grande et reeile , l'embellit des charmes 
d'une imagination que la pratique des faits a rendue 
toute poetique, plait aux sectateurs des deux gen- 
res, dont il garde, des uns le fond , des autres la 
forme la plus exquise, et ne satisfait peut-etre au- 
cun d'eux, chacun lui reprochant toujours ce qu'il 
donne a l'autre. 

§ xn. 

bu go<H et de l'esprit fran<?aU. 

Du melange chez les Fran?ais , de la fran- 

T. IV. 8 * 
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drise du nord et de la chaleur du midi , est resulte 
un esprit de loyaute pousse jusqu'a Fenthou- 
siasme. 

II parait que les progrfes des lumieres ont conr 
trarie en France les causes de corruption, et ten- 
dent au bien moral comme aux avantages d'art 
qui pemrent en resulter. 

Sous Louis XIV, Famour du beau dominait; 
mais le go&t comme le caractere elaient gates, par 
diverses causes, par la pedanterie et surtout par 
le defaut absolu de philosophie. 

Sous Louis XV ont domirie le goftt du plaisir 
et une frivolite etudiee. 

Le grand et le beau ont 6te oublies, et, peut- 
6tre, fatite d'alimens a r emulation du g&iie, il 
s'est jete dans la metaphysique speculative, 4 la- 
quelle la gradation des choses le faisait pencher; 
et la philosophie a pris naissance. 

Alors a commence le penchant au systfeme, h. 
Fesprit libre et novateur, au mepris des tradi- 
tions. 

Cependant Fepoque philosophique a donne un 
ferment aux esprits ; la jeunesse s'est formee dans 
son sein. On a acquis des vices par la polissure ; 
mais on en aaussi beaucoup perdu par la polissure 
et les lumi&res. 

Le mauvais est principalement resulte de Fin- 
fluence du despotisme et de ses svpp&ts; et si 
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leur credit diminuait, ce serait un grand pas vers 
la moralite. 

Sous Louis XVI, l'esprit philosophique a con- 
tinue : changeant d'objet, il s'est modifte dans sa 
marche par sa legerete naturelle. 

II etait ferveur et mode au commencement du 
rfegne precedent. II s'est enracine et est devenu 
fond ; de maniere qu'on a moins parte de philo- 
sophic, mais elle s'est etendue et nourrie. 

Sous ce regne, F administration et les chefs de 
la cour se sont ressentis de la jeunesse. La sot- 
tise, i'inconsislance m&ne dans le mal, et une 
confirariete de marche, produite par l'ascendant 
alternatif des volontes affectives du roi et de 
1'influence du parti de la reine, ont beaucoup 
feit. 

La jeunesse des premiers de l'etaj a aussi beau- 
coup influe sur les moeurs, qui ont ete plus super- 
ficielles et plus legeres dans leurs frivolites, plus 
excessives, abandonnees et irreflechies dans le 
luxe et les fantaisies. En meme temps que le gout 
des choses exterieures a acquis plus de vivacite, il 
a pris un caractere plus changeant, plus indepen- 
dant, plus original ; ce qui a tenu, je pense, au- 
tant a la tournure libre et philosophique des idees 
qu'a la jeunesse des modeles. 

On etait, sous Louis XV, roue, libertin et 64- 
vole ayec etude ; on est devenu, sous Louis XVI, 
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frivole, ihdependant, sans principes, et plutot 
ignorant que superficiel. 

Les arts et les sciences, sons ces deux regnes, 
se sont soutenus et animes par le gout national , 
sans aucun encouragement de la cour. 

Sous Louis XV, la fleur de la frivolite et vers la 
fin de son regrie, l'enthousiasme philosophique, 
ont domine dans lesecrits. — Point de grand genie, 
mais de la culture et du succes. 

Sous Louis XVI, la litterature s'est delayee 
pour ainsi dire dans des oeuvres innombrables 
et faibles; la pauvrete de l'esprit national s'est 
denote dans les ecrits. Aucune reputation ne mar- 
que. — Le sol s'est noye dans la philosophic ; — 
les sciences experimental ont accapare les bons 
esprits; — la litterature ne s'est enrichie que de 
traductions. . 

La philosophie a eu des sectes et s'est egaree* 
Beaucoup de genres nouveaux ont vu le jour; 
mais il n'y a eu que des oeuvres faibles et pau- 
vres. 

L'instruction, peut-6tre encore plus superfi- 
cielle, est devenue plus generate, et c'est l'origine 
de la foule des mauvais ouvrages; tout le monde 
a etudie le courant. 

La. philosophie et 1'independance ont fourni 
quelquesessorts; mais la nourriture et Finstruc- 
tion manquent a peu prfcs partout. 
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Le bon et le mauvais de la philosophie se sont 
bien montres dans ces temps. 

§ xiu. 

Sur le genre d'esprit de quelquei oalioof . 

Le genie fran$ais manque surtout de patience. 
II specule, il devine, il imagine, il n'observe et ne 
. reflechit point. 

Nos romans ne sont que des fictions. Crebillon 
seul a presehte quelques peintures demceurs, 
quelques etudes du coeur humain; mais dans un 
cercle extr&nement retreci. 

Nous n'avons pas eu un seul historien. 

Parmi une foule de theoriciens, nous ne pou- 
vons pas compter plus de trois ou quatre philoso- 
phies observateurs. 

Parmi nos poetes, Moliere , presque seul , a eu 
le genie de Tobservation et la connaissance de la 
nature. 

Nous excellons dans tous les arts qui dependent 
de la theorie, du tact, du gout et de l'invention; 
mais nous sommes surpasses dans le genre de 
perfection qui tient a la patience et a une observa- 
tion exacte et suivie. 

Le genie espagnol est l'exaltation. II est remar- 
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quable que ces fictions exaltees qui ont rempli 
notre litterature pendant la premiere moitie du 
xvii 6 siecle , n'etaient que 1'imitation du genie es- 
pagnol, ou Corneille lui-meme avait puise, et 
que parmi les Romains, Seneque et Lucain', qui 
sont les modeles du genre declamateur dans la 
litterature la tine ? etaient nes l'un et Tautre en 
Espagne. 

§ xiv. 

Da beau. 

Lecteurs curieux de bavardages, lisez tous les 
traites sur le beau, composes depuis que les 
hommes ecrivent! Lisez Platon, saint Auguslin, 
le Pere Andre, Diderot, ce bavard enthousiaste , 
a qui une imagination vaste et un coup d'oeil ra- 
pide on fait accorder le nom de philosophe , et 
que le degout ou Timpossibilite d'approfondir, et 
Thabitude de se passer des choses que lui-meme 
n'entend point, chassent pour toujours du sejour 
de la verite ! 

Le beau est l'unite , dit saint Augustin ; le beau, 
s ? ecrie un autre , est Funiformite combinee avec 
la variete. Le beau, rabache le philosophe, est la 
vertu d'offrir des rapports a l'entendement. 
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Volf a mieux vu ; il a (lit que le beau etait ce 
qui etait constitue de maniereji plaire. Sans doute 
il a trop generalise le sens de ce mot ; mais en- 
fin , il n'est pas absurde, il a pris le genre pour 
Tespece , voia tout. 

Qu'est-ce enfin que le beau , c'est-a-dire cette 
modification des 6tres a qui nous donnons ce 
nom? ces manieres d'etre analogues dont la col- 
lection se nomme le beau? 

Le mot beau fut, je crois, adapte dans le prin- 
cipe a ce qui transmettait a Fame une sensation 
agreable par le calme de la vue ; et l'analogie qui 
a cree les expressions figurees, donna aussi au 
mot beau un sens figure, et Tappliqua aux choses 
qui ne se per?oivent point par les yeux , mais qui, 
dans l'impression qu'elles font sur nous , conser- 
vent quelque ressemblance avec ce que designe 
le mot beau pris en propre. Ce sens figure s'est 
etendu, Texpression s'est transmise toujours par 
le moyen des analogies , et celles des dernieres 
modifications qui Font re?ue n'en presentent que 
tr&s peu avec celles a qui elle fut premierement 
attach^. 

Voila le sens du mot beau dans sa signification 
la plus etendue , au propre et au figure ; voila le 
genre, la collection totale des modifications qui 
portent le titre de belles. Je conviens qu'elles ne 
sont pas tres caracterisees, mais peut-etre, sans 
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s'eloigner de la generality ne saurait-on le faire 
da vantage. 

Le mot beau a aussi des significations moins 
etendues. Telle que celle ou il est pris lorsqu'on 
le distingue du joli ; en un mot , celle que j'ai 
donnee n'exprime que le rapport general com- 
mun a tous les 6tres qui portent ce titre. 

II est, disent quelques philosophes, un beau 
primitif, essentiel, invariable, divin. II en est un 
autre de caprice, de convention , sujet a changer, 
Oui , . il est des modifications qui affectent des or- 
ganes semblables chez tous les hommes, qui pro- 
duisent dans tous les lieux, dans tous les temps, 
^ chez tous les peuples , les memes impressions. II 
en est au contraire qui, ne frappant que sur des fa- 
cultes susceptibles de variete, n'excitent pas lou- 
jours les m&nes sensations et les memes senti- 
mens. Le b§au essentiel ou plut6t necessaire, est 
compris dans la premiere classe , le beau acci- 
dentel dans la seconde. 

Diderot dit qu'en anglais, le mot qui represente 
notre beau ? comprend des modification^ prop»es 
a nous affecter par Fodorat, et il en conclut que 
dans Fidee du beau sont comprises ces modifica- 
tions. Oui, chaque peuple est maitre de com- 
prendre dans les expressions, des classes d'6tres 
plus ou moins etendues. Celle du terme anglais 
est plus vaste que celle du notre ; celle d'un Grec 
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pourrait l'etre erifcore davantage. Qu'importe? il 
est certain qu'il existe des analogies entre Ies im- 
pressions de l'odorat et celles de I'oeil , lorsque 
les unes et les autres sont voluptueuses. Mais cela 
n'oblige point a comprendre" dans le m£me signe 
toutes les qualites propres a les produire. Chaque 
peuple se cree des mots , ces mots represented 
des idees, ces idees des 6tres. 



Des syst&mes. 

• 

On appelle systeme une disposition de dogmes, 
distribues dans un ordre propre a faire aperce- 
cevoir d'un coup-d'oeil tout Tedifice , a le faire 
parcourir avec facilite, retenir avec solidite, aper- 
cevoir avec nettete. Les parties en sont liees, 
agencees les unes avec les autres; elles ont, 
comme le cercle , un centre et une circonference, 
ou, comme la pyramide, un sommet, une base et 
une degradation. Toutes se tiennent et s'enchai- 
nent; etant uniformes et naturelles, on passe aise- 
ment de Tune a Fautre. 

Le systeme s'etablit par classes, suivant Tana* 
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logie de la nature, et il se dislfibue alors par di- 
visions. 

La manie de reduire ainsi la science en sys- 
teme a des inconveniens, elle force les conjectu- 
res, elle courbe les phenomfenes, elle lutte contre 
le doute. 

Le systeme d'interpretation est celui de l'orga-* 
nisation, de l'ensemble du mecanisme ; on est in- 
duit a juger des choses d'apres les phenomenes 
qui en resultent et qui servent ensuite a faire pre- 
sumer d'autres phenomenes. La science est prp- 
digieusement avancee quand elle en est la; mais 
combien ne re?oit-elle pas d'echecs de la part de 
ceux qui veulent trop tdt Fy conduire! 

Le sens commun du mot systeme presente un 
assemblage harmonique de parties qui se corres- 
pondent, qui coagissent, en un mot, un assem- 
blage d'etres, consideres comme lies ensemble et 
isoles du reste. 

Cette signification generate liee avec divers ac- 
cessoires, a produit les diverses significations du 
mot systeme ; il en est d'autres que je ne crois 
pas autorisables, et qui* se sont etablies sur 
une analogie entre quelques-uns des etres a qui 
ce nom avait ete premierement donne, mais qui 
ne consistait pas dans leurqualite commune. Ges 
significations qui sortentdu genie des langues, ne 
me semblent pas dignes qu'on les adopte ; elles 
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ne tendent qu'a confondre les idees et a obscurcir 
le sens des mots. 

Mais dans le sens general du mot systeme , on 
peut marquer plusieurs divisions , ce sont les es- 
peces resultant du melange d'une idee commune 
a un accessoire different, 

Ainsi, il existe des systemes mecaniques, des 
systemes distributifs , des systemes positifs, des 
systemes interpretatifs ou destines a l interpreta- 
tion, etc., etc. 

Des thtoriet en general. 

La theorie est le systeme des notions abstrai- 
tes et generates , comprises dans une science ou 
dans un art. 

L'observation des individus et de leurs rapports 
cree la theorie; la theorie creee, apprend a son 
tour aconnaitre les individus et leurs rapports. 

Les uns abusent de la theorie ; ils en cr&nt de 
fausses, ils systematisent a faux, ils s'absorbent 
dans des opinions abstraites et generates, dont on 
ne peut tirer, pour le particulier, que des conclu- 
sions fausses, inutiles ou insuffisantes. La simpli- 
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cite, l'abondance des resultats , l'apparente rapi- 
dite de la science, les seduisent trop. 

D'autres traitent les theories de chimeres vai- 
nes, ou propres a egarer ; ils les meprisent et se 
bornent a des notions tres peu abstraites et gene- 
rales. Ils perdent ainsi pour la rapidite des pro- 
gres, l'avantage de l'ordre et de la liaison des no- 
tions. Us considerent trop cette foule de theories 
fausses, fondees sur des faits insuffisans, sur des 
erreurs ou des suppositions, commerenversees les 
unes par les autres. L'incertitude, qui en resulte 
pour eux, rendleur instruction insuffisante. Sou- 
vent aussi leur esprit est peu capable de concevoir 
les abstractions et les generalites ; ils meprisent ce 
qu'ils ne peuvent pas posseder, ils condamnentce 
qu'ils ne peuvent pas connaitre. 

Les uns abusent , les autres proscrivent a tort. 

A prendre le mot dans la rigueur exacte, point 
de raisonnement sans theorie. 

Mais les theories elevees, avec les avantages qui 
en resultent, offrent tant de pieges dangereux, en- 
trainans et seduisans, qu'elles ont vraisemblable- 
ment, jusqu'a ce jour, beaucoup plus nui que servi 
a Futile instruction des hommes, 
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§ XVII. 
Suite. 

La pratique se plaint souvent a tort de ne pou- 
voir suivre la theorie, 

Ceux qui ont assez de force pour suivre dans 
l'execution Fesprit de systeme, ne font souvent 
que s'ecarter peniblement des bonnes voies, ou 
Finstinct, Fensemble des circonstances retiennent 
la foule. 



§ xvm. 

De U th6orie en literature. 

J aime one theorie eourte et ramassee comme 
celle de Montesquieu; car j'ai beaucoup plus de 
fruit, et non plus de peine a la developper, que je 
n'en trouve a extraire celle de Mably. 

Mais celle de Mably est pour tout le monde, et 
Ton n'entend Montesquieu qu'en proportion de ce 
qu'onpossede des idees et des notions qui i'ont con- 
duit a ses resultats. 
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Quand on est theoricien commeReynal, quine 
NJegrossit rien, qui me jette dans un ocean de dpu- 
tes, qui m'entraine apres lui dans le vague de ses 
speculations; on est insupportable a mon esprit; 
car toutes pueriles que soient la plupart des hypo- 
theses que Reynal se plait a jeter a travers ses opi- 
nions, elles ne laissent pas d'etourdir par leur 
fracas, d'interrompre a tout instant le fil des pen- 
&&e&, et de rendre le chemin de la verite semblable 
aux routes d'un pays barbare, ou Ton n'a pas laiss£ 
seulement les torrents et les rochers, mais jusques 
aux troncs d'arbres et aux racines. 



§ xix. 

Des principes. 

Les principes ne servent pas seulement a met- 
tre la science en ordre , a en fociliter l'usage etle 
souvenir, mais a la completer, a en Cure un tout 
correspondant, et a servir de base aux decouver- 
tes ulterieures, quand ils ne sont point arbitrages 
et factices, mais pluses dans la connaissance de 
la mat&re. 

Les hommes superficiels qui n'ont pas les sour* 
ces, Tesprit et la logique de leurs connaissances, 
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tombent an premier moment dans les heresies les 
plusabsurdes. 

Quand on entre dans l'esprit de oes personnes 
a erreurs hardies, on y trouve des vides immen- 

Sur les choses speculatives , l'instruction et la 
saine raison sont extrfonement rares. 

L'imagination sans l'instruction et la solidite 
du jugement, est comme un homme sans carac- 
tfere. 

II font & une grande science , on esprit vigou- 
j rem. 

Des iceptiqnes en literature. 

Pyrrhon , le premier de cette secte , lui a donne 
son nom (pyrrhonisme). II etait d'Elee ; Fincerti- 
tudedes questions les plus debattues, lesdissensions 
des philosophies dogmatiques, lesle?onsde Demo- 
crite, sa grande erudition, qui lui fit connaitre 
quelle etait la multiplicity des opinions adopttes 
dans les diverses regions de la terre, le jeterent 
dans un tel labyrinthe d'incertitudes, qu'il trouva 
bien plus sur et plus commode de m douter, que de 
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s'eclairer. Dans la pratique, il ne se conduisit pas 
moins d'apres les apparences, mais dans la spe- 
culation , il ne vit nulle part de certitude. Tels fa- 
rent, a son exemple , ses disciples, que Fennui de 
la dispute et le conflit des dogmes philosophiques 
quiagitaient alors laGrece, multiplierentaFinfini. 

Gependant, cette secte dura peu, la curiosite s'y 
opposait; on veut savoir, Fincertitude afflige et 
Ton croit Volontiers ce que Ton desire; d'ail- 
leurs, les sceptiques poussaient le doute jusque 
sur les maximes morales institutes et accredi- 
tees pour le bonheur de la societe. Celte doc- 
trine les rendit odieux, et Famour de Festime 
eloignalespenseurs de leur secte. Quels que soient 
les causes de cette interruption, la philosophie 
sceptique disparut moins de deux cents ans apres 
sa naissance, et ne revit le jour qu'a Rome, au 
temps de Ciceron. Elle y eut des sectateurs peu 
nombreux, peu brillans, peu Jiccredites , jusqu'au 
m e ouiv e sifecle, ou, un nouvel intervalle fit oublier 
son existence. C'estauxv^qu'unPorlugais, nom- 
m6 Sanchez, lui rendtt la Tie, et depuis elleabril- 
le dans les ouvrages de Lamottele Vayer, deHuet, 
de Montaigne, et surtout du c^lebre Bayle. 

La seconde secte des academiciens, ou la nou- 
velle Academie, n'a guere difltere du scepticisme 
que par Fintensite des opinions : ceux-ci n'admet- 
tant pas m&me de probability 
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Le but des anciens sceptiques etait, a les enten- 
dre, la patience, le calme et l'absence de toute 
sollicitude qui devait resulter de la persuasion de 
leur doctrine ; mais il est plus vraisemblable que 
le desir de narguer les philosophes dogmatistes, 
etait le motif de leurs affections , ou il entrait 
beaucoup de mauvaise foi. 

Les modernes ont ete mus, les uns par le desir 
de renverser les argumens des frondeurs de 
la revelation, en sapant la fermete des bases 
sur lesquelles on les appuyait. D autres peut- 
etre par la persuasion intime de leur doctrine; 
tel ce grand dialecticien, cet intrepide docteur 
Montaigne. 

Je n'examine pas jusqu'a quel point le systeme 
des Pyrrhoniens est errone ; ni quels sont , sur les 
diverses choses que traite le jugement , les diffe- 
rens degres de certitude; mais il me semble que 
cette secte est propre a demasquer beaucoup d'er- 
reurs, a faire connaitre les divers rapports et les 
qualites opposees des 6tres ; qu'elle est propre a 
entretenir parmi les philosophes la mefiance de 
leurs propres lumieres, des prejuges et des appa- 
rences ; a prolonger le doute, et a donner aux scru- 
tateurs cette lente s^verite si propre a nous pre- 
server des pieges de Terreur. II me semble aussi 
qu'en ralentissant la course des dogmatiques, elle 
la rend moins sujette a Fcgarement. 

1. IV. 9. 
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. a Rien n est beau que le vrai, le vrai seul est aim able. » 

Cette maximeest oulree, mais elle a upe certaine 
exactitude. Les idees justes procurent le plaisir de 
la decouverte de la verite : les expressions justes 
ecartent l'ennui de la recherche et du travail : I3 
verite des fictions produit l'illusion, sans laquelle 
Tinter6t et la vivacite des impressions n'existent 
plus ; et, de mille autres manieres encore, tout ce 
qui porte le nom de vrai produit les effete les plus 
desirables. 

Be i'affectation. 

L'affectation est une maniere de faire les cho~ 
ses, non par Fattrait qu'elles exercent sur nous, 
mais pour faire briller i*q& graces, Wtre fi^Ypir. 
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L'affectation deplait, parce qu'elle aunonce dps 
pretentions. 

Elle excite la mefiance, parce qu'une impres- 
sion vive et reelie, mere de la sincerite, ne per- 
wet pas raflfect^tion. Celui qui affecte n'est pas 
fortement louche, et il peut feipdre, s'il le veut, 

L'affectation annoftce, dajj& celui qui s'y livre, 
upe ame que la vanite domine, caractere qu'on • 
igeprise, auquet on accorde difficilement de gran- 
der quajites, un grand jugement et des vertus qui 
excitant la contiaucp et l'inter^t; qu'oij hait par 
rivalite, et auquel on croirait hientot mille 
fauts, ne fftt-ce que parce qu'on desire les lui 
trouver. 

L'orateur qui parait lui^pifeme touche excite 
nos sentimens, nous fait croire aux idees qui le 
transporter^, en nous montrant la force de leurs 
effets ; or, l'orateur affecte ne parait jamais tou- 
che. 

Le style natural, ouvrage de l'impression qu'on 
eprouve, sexprime comme on sent, et presente, 
par consequent, les choses avec la forme sous la- 
quelle elles out frappe, forme qui, vraisemblable- 
ment, doit frapper aussi l'auditeur. L'affecte agit 
differenunent : il donne a l'expression la forme et 
le caractere les plus propres a feire briller son 
esprit, son imagination. Mais cette forme pourra 
n'&re point propre a emouvoir; elle presentera 
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Ics objets obscurement, et sous une face infini- 
ment moins touchante que celle qui a frappe vive- 
ment l'orateur naturel. 

L'affectation l^isse trop percer le projet; elle 
porte trop Fair du travail, du soin, dft la prepara- 
tion; ainsi, si l'orateur affecte offre quelque chose 
de bien, il en sera moins louefyiele naturel, parce 
• qu'il paraitra l'avoir faite avec plus de peine. S'il 
(None de fortes raisons, on croira qu'il les a 
]>eaucoup cherchees, qu'il n'en a oublie aucune; 
que peut-6tre m&ne il n'a pas ete bien sincere 
dans tout ce qu'il a avance. 

^ 

§ xxn. 

De l'exaltation. 

L'exaltation de la the et des sentimens est 
utile autant qu'agreable; elle cree, selon la di- 
versity des circonstances, les grandes vues, le 
romanesque, le pittoresque, les originalites, les 
delicatesses , les finesses, les bizarreries, les 
douces et brillantes illusions, et tant d'autres 
U'esors inappreciables du sentiment et de la 
pensee. 

Eteinte, elle en laisse perijre les traces, le sou- 
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venir, les idees, les habitudes, Je tact et la fa- 
culte. 

L'existenee s'embellit, les richesses de la nature 
se multiplient et se varient pour l'homme qui a 
appris a les connaitre et a les sentir. 

Mais l'habitude de l'exaltation change tout. 
L'homme ne peut plus vivre avec les autres; il 
est d'une autre espece. 

L'ordinaire, le principal des choses de la vie, 
echappe et disparait a l'homme absorbe par l'ex- 
traordinaire ; trop attentif au superflu, il oublie 
et dedaigne le necessaire. 

On se blase, on se degoute de tout ; r organisa- 
tion s'enerve, s'inquiete, s'appauvrit, et une exis- 
tence brillante se change bientot en une douleur 
d'habitude. 

L'esprit, le coeur et les sens, parcouranl toutes 
les illusions, se perdent et s'abiment. 

A force de laisser errer l'imagination, de se li- 
vrer al'extraordinaire, de changer de songeset de 
delires, de s'absorber dans les abstractions et les 
subtilites; a force de leurdonner un grand corps el 
de perdre de vue l'experience et la pensee froidc, 
les passions, les sentimens, les opinions, s'atta- 
chent plus fortement aux reves qu'on a former. : 
c'est une des routes qui conduisent a la folie ; alors 
les vapeurs, la melancolie , prennent la place do 
tous les don$ utiles et agreables que la modera- 
tion des memes causes accordait a l'homme sago. 
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§ xxm. 

Esprit, style leger. 

Legetete d'esprit, de coeur ; idees legeres, poe- 
sies legeres, style leger; loutes expressions me- 
taphoriques tirees de diverses modifications de 
ces corps qui, moins forteinent contenus par 
rattrActiori, sont mus par Timpulsioti avee plus 
de frequence et de vitesse; qui, plus etendus 
qite substantiels, offrent beaucoup de surfotte et 
peu de profondeur ou de densite , etc. 

Parcourons les principals applications de ce 
mot figure, observant et le sens exact qu'on lui 
altribue dans chacune, et le rapport de ces iiou- 
vellesqualit&auxquelleson l'affecte, a celles pour 
lesquelles il fut cree. 

On appelle tete legere, un esprit dont les idees 
varient souvent; qui, s'arr^tant peu sur chacune 
d'elles, semble les parcourir en voltigeant ; qui, 
par consequent, manque de memoire et d'atten- 
tioti. 

L'6sprit leger est celui qui, pAraissaht se por-*- 
t» aisattce Star le ich&tnp d6s itf&s, n'm 
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cueille que la flew; les parcourt avec cette grace 
et cette 'fitcflite qui caracterisent les mouvemens 
d'un corps qui n est pas g&ne par le potds. 

Le coeur leg£r eat celui qui semWe voler d'af- 
fections en affections; qui, entraine par les phis 
legers motifs, semble pouvoir etre mu par un 
souffle. 

Les idees legeres sent celles qui, tres fines, 
transparentes, frivoles, semblent devoir peser peu; 
aucun detail, aucune complication, ne les sur- 
charge; elles ne font ni ces impressions fortes, 
ni cette attention lassante qui, appartenant, les 
unes aux corps durs, les autres aux masses lour- 
des, sant exclusives de legerete. L'idee tegere est 
une vapeur ; on Faper<?oit a peine, elle fuit a 
l'instant ; elle est tua&sparefcte, la voila opposee a 
ce qui est grave : sa legerete n'est plus que frivo- 
lite. 

Poesies legeres, productions legeres, ou tout 
estjrapide, facile ; ou Ton ne trouve ni impressions 
fortes, ni attention fatigante, ni cette harmonie 
grave qui pese sur les organes ; ou les idees sont 
fines, transparentes, variees; sujets, frivoles; tra- 
vail, librfc, rapide et facile; toutes modifications 
' dont j'fti developpe l'analogie ailleurs. 

L'esprit teger, les id^es legeres, les productions 
teg^res, ptefeettt aux mobiles gens du monde, 
parce qu'ils ne fatiguent point leurs faibles or- 
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ganes ; qu'ils flattent leur finesse ; qu'ils les amu- 
sent par leur variete; qu'ils menagent leur deli- 
catesse scrupuleuse si facilement degoutee , fati- 
guee, dechiree, et sur qui, sans blesser, on ne 
peut aller au-dela du chatouillement. 

§ xxiv. 

De la lecture. 

Le but de la lecture est de produire Teffet que 
1'ecrivain s'est propose , du moins pour l'ordi- 
naire. 

La lecture de la comedie, c'est Tart de la jouer 
de la voix. 

Celle du didactique consiste a conserver au dis- 
cours toute sa clarte , a l'augmenter merae , s'il 
est possible, a prononcer distinctement, a separer 
les phrases par des intervalles de temps, a distin- 
guer les sons par des differences de sons , qui 
avertissent l'audheur de leur variete et ne l'expo- 
sent poipt a l'amphibologie ; a s'enoncer avec une 
simplicite dans les sons qui laissent a l'esprit le 
calme necessaire pour concevoin ; a articuler plus 
vivement les idees saillantes qui meritent d'etre 
peaces et retenues. 
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Voila quelques idees sur Tart de lire le clidao 
tique. 

§ xxv. 

De Tart d'amuser dans la conversation. 

L art d'amuser dans la conversation ne pent 
etre Fouvrage d'un jour ; cette adresse a varier 
les sujets , a repandre de l'agrement sur tout , a 
faire naitre d'un rien une idee plaisante, exige 
presque necessairement un grand usage. 

M61er le serieux, le flatteur, le plaisant, le per- 
sifflage , sans passer les bornes de l'bonnetete ; 
paraitre ecouter avec plaisir et parler avec agree- 
ment , presenter a des esprits delicats une foule 
d'idees ou du moins de formes nouvelles, faire de 
la plus legere circonstance naitre un eompliment 
fin, et flatter encore par une contradiction aga- 
$ante ? c'est , abstraction foite de tout ce dont je ne 
parle point ici, s'offrir a un comite de jolies fem- 
mes sous une forme extr&mement aimable. 

Un air naturel avec des graces, une contenance 
aisee , une gaite facile , Fair affectueux et bon, 
sont des qualites qu'on aime. Si Ton joint a cela 
beaucoup d'esprit et une conversation piquante , 
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on aiira la touTnure qu'il taut avoir le plus sou- 
vent dans le monde. 

Les citations bien faites annoncent l'instruction 
et brillantent le langage. On reflechira que lors- 
qu'elles sont naturelles et amenees par l'occasion, 
elles produisent reellement cet effet-la ; niais il 
n'en est pas de m&me, si elles portent le caractfcre 
de l'affectation et qu'on paraisse donner la torture 
k la conversation pour les y faire arriver juste ; 
adors on les repute preparees ; on pent croire 
avec raison qu'elles sont les seules logees danfc 
voire memoire, et que vous n'6tes daps le fond 
qu'un ignorant qui ades pretentions et qui donne 
dans la pedanterie. 

Notre siecle a bien aussi sa pedanterie , mais 
elle tte consiste point,, comme autrefois, a faire 
parade d'une erudition assommanle ; eile affecte 
de mettre souvent en usage les termes et le Ian* 
gage de 1^ philosophic moderne ; elle emploie a 
tout propos les termes techniques, consacres aux 
arts ; elle rapporte tout a la physique et a la chr»- 
mie ; elle est neologue. 

On ne feut contester qu'elle a , compare m xic* 
vanciere, le vice des pretentions , souvent m&ne 
criui cte 1'enirai ; mais il est certain cependaiit 
qu'elle ne partictpe pas a toute fca sbttise, et que* 
tahdis que la premiere n'etait guere que le pottage 
des hommes sanseducatton, celle-ci est le ridicule 
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(te beaucoup de gens comme il faut, qui preten- . 
ctefit fti£me £tre Jes arbitres du ton. 



Da poete. 

On acdutume de dire que la naturefaitfes poetes, 
que 1'art n'y peut rien. Aussi, le premier eflront^ 
qm^a charftente, rabote et imprhtie deux ou trois 
cents vers, ne i&anque^il guere de se mettre au 
nombre des inspires. 

On nNest point po&te , malgre fca constitution s 
mais tout ie monde peut £tre versiftcateur par ha* 
bitude , et quelque connaissance de k ktngtte y 
stifflt. 

Cet hotnme > dont Tame sensible et brftlante 
4prmive les affections avec une violence ittconime 
mi vttlgaire , dont Imagination f&Oftde, apercfe* 
vant les images avec facility, en regoit unfe impres- 
sion vive, dont l'oreille exquise jouit avec delices 
dte Tharmonie et s'indigrte de ce qui la choqtte^ 
cet homme fut ne pour £tre po&te , c'eafr-a-diife 
qu'il est constitue pour sentir vivement, pour voir 
les objets sous line forme brillante et pittoresque 
et il les exprimera de meme. 
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C'est Ossian, fils de Fingal ; c'est Milton ; c'est 
l'Americain enthousiaste qui chante les triomphes 
de sa nation au milieu des ossemens epars de ses 
ennemis devores. 

Mais il est un poete, enfant de Fart, celui que 
l'habitude de Fharmonie a doue d'une oreille ex- 
quise, que Fobservation de la nature, l'usage des 
plaisirs raffines et les lumieres de la reflexion ont 
doue d'une imagination gracieuse, elegante, va- 
riee ; dont l'extr&ne usage d'ecrire sa langue a 
rendu les expressions aisees, nettes et naturelles ; 
celui-la ne tient de la nature qu'une institution 
mobile , et c'est Feducation qui la lui a donnee. 
Une delicatesse infinie le rend connaisseur sur ce 
qui choquerait Fesprit , le sentiment ou Foui'e. 
Ses productions interessent par mille agremens 
legers ; il sera ingenu comme la Fontaine, facile 
comme Chaulieu , harmonieux comme Gresset, 
Sans doute il ne fera point eprouver les sensations 
violentes du premier poete , mais sa lecture sera 
peut-6tre plus voluptueuse, fet le caractere de son 
talent plus a la portee de ce siecle. 

QuoiqUe cet homme soit Fouvrage de Fart , lui 
contestera-t-on le nom de poete ? Alors je n'aurai 
agite qu'une dispute de mots. 
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§ xxvn. 

De la poesie 

La poesie est le langage (Tune ame ardente, 
d'une imaginatioh enflammee. Les passions, les 
impressions vives, tout ce que produit Fexalta- 
tion, apprit aux hommes la poesie comme la mu- 
sique. 

L'harmonie des sons et la vivacite de l'expres- 
sion caracterisent la poesie. Elle est destinee a 
emouvoir vivement ; elle echauffe F4me, reveille 
la sensibilite par des images et des sen ti mens; elle 
peint avec energie, et le prestige du nombre, en 
charmant l'oreille, ajoute et favorise l'enthou- 
siasme. 

C'est principalement dans la bonne versifica- 
tion que cet effet de l'harmonie est plus sensible; 
aussi n'appelle-t-on proprement poesie que des 
ouvrages en vers. 

Quoique le caracteristique de la poesie soit de 
produire plus parfaitement l'effet que l'ecrivain 
desire, elle n'a pas toujours la m&ne force, et la 
vivacite des affections qu elle produit, ne diflerepas 
moins que leur genre, Tantot elle endort, tantdt 
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elle anime; elle echauffe quelquefois; gracieuse 
et variee, elle effleure Fame par mille jouis- 
sances douces, legeres, diversifies. Toujours le 
physique et le moral de Fouvrage, c'est-a-dire 
Fharmonie et les idees, les expressions, les sen- 
timens, les images, ce qui agit sur Foreille et sur 
Fesprit, doivent se porter a Fimpression qu'on 
veut produire. 

La poesie de la. Fontaine est douce, molle en son 
harmonie, naive en ses expressions, simple dans 
ses idees, gracieuse en ses images. Boite^u est 
exact, mais froid quant au nombre; sendees sopt 
correetes , ses images justes, mais sans hriUant; 
ses expressions sont precises, sans grace, sans ri* 
chesse, sans elegance. Le premier amuse \ U pmr 
duit des impressions faibles, mais dpuoes et vor. 
luptueuses; le second instruit lorsqu'U dit vrai; 
quelquefois critique eolaire, toujours boa y&rsifi-r 
cateur, jamais poete. 

Dans la prose comme dans la versUioatiop, Fhar- 
monie doit teqdre, d accord avec le moral, a l'ef- 
fet qu'on veut produire ; mais Fharmonie de k 
versification est bien plus puissante. 

Les images vives, les pensees fortes, les senji- 
mens brulans, ne seront crees ou bien re^us qua 
par une sensibilite exaltee : la poesie est, dans Fau-* 
teur, Fouvrage de cette exaltation ; elle sait la foire 
nattee dans Fauditeur. 
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Le poete et l'amateur de poesie (j'entends sur- 
tout ceux qui, par leur chaleur, meritent plus 
proprement ce nom et se rapprochent moins du 
langage ordinaire) seront toujours doues d'une 
ame sensible et d'une oreille exquise ; du moins 
jouiront-ils de ces focuites dans certains momens. 

Les images sont du ressort de la poesie ; l$ur 
effet est vif, leur impression, forte ; elles sont on 
expressives, ou gracieuses, ou magnifiques, et im- 
priment plus profondement dans I'&me la trace 
du caractfere qu'elles portent; c'est pour cela que 
les langues peu formees, dontpresque toutes les 
expressions sont metaphysiques, paraissent s'e- 
noncer toujours poetiquement. 

La poesie ne s'eloigne du langage ordinaire que 
par une harmonie plus sensible et un caract&re 
plus expressif. Sa declamation ije subira pas d'au- 
tre difference ; mais quelquefois, comme la versi-*- 
fication, elle pourra elever jusqu'a une sorte de 
chant l'harmonie qu'elle d^ploiera. 

Le moment propre aux compositions poetiques 
est eelui ou Torganisation pensante est dans une 
extreme activite : alors, si Ton ecrivait en prose, 
on serait presque necessairement diflus et ver- 
beux ; mais, en vers, l imagination offrira rapide- 
ment assez d'idees, assez de tournures differen- 
tes, pour qu'on puisse avec facilite accorder a la 
raison la rime; la mesure et l'hannonie. 
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§ xxvm. 

De 1' Epopee. 

L'epopee est le recit d'une action : Funite d'ac- 
tion et d'interet, et le rapport des parties a ce 
point central, sont de son essence. 

Tilimaque, fut-il meme ecrit en vers, ne se- 
rait point un poeme epique; il n'est, tel que Fa 
compose son auteur, qu'un roman herolque. 

La Henriade, la Deuxiime Guerre Punique, ne 
sont point des poemes epiques, mais, si Ton veut, 
des poemes historiques. 

La fable est done de Fessence du poeme epi- 
que; elle est le fond du fait qui s'y raconte, mo- 
difiepar l'imagination, s'il est tire de Fhistoire, 
de manure a se reduire a Funite. 

Le merveilleux, s'il n'est pas de , Fessence de 
ce poeme, lui donne beaucoup de magnificence et 
d'effet 



Digitized by 



f TOPES LITTER A IRES. 145 

§ XXX. 
D« It pofcie ljriqu*. 

La poesie lyrique est celle qui s'unit a la mu- 
sique. 

L'exaltation de la t6te et des sentimens est le 
type naturel, et a dft &re l'origine de la poesie ly- 
rique. 

Tous les sentimens ont leur accent, leur mou- 
vement. 

La musique vocale a elle-m&ne dft prendre 
naissance dans la m£me source, la declamation, 
les accens des passions, leurs sons imitatifs ; les 
mouvemensdeleurs intonations ont conduit l'hom- 
me a la melodie et au nombre ; le nombre et la 
melodie trouves, ils ont continue de s'y unir et 
cette alliance a fait les delices de Tame et des 
sens. 

L'odeanacreontique estle produitd'une ivresse 
douce et voluptueuse. 

L'ode pindarique est le produit d'une exaltation 
forte. Aussi les pontes de ce genre appellent-ils 
cette exaltation leur g^nie, et en parlent-ils sans 
sessesous ce nom. Aussi Pindare et tous ceux qui 

t. n\ 10. 
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l'ont suivi ne cessent-ils dans leurs odes d'invo- 
quer et de rappeler la fureur qui les possfede, 
maniere qui souvent s'eloigne de la nature et qui 
devient ridicule dans certains discours versifies, 
d'une didactique languissante oil l'auteur exalte 
sa fureur poetique avec un sang-froid pedantes- 
que. Lamothe dit : (Ode a Themis.) 

Nombreux accords, htates penstof , 
Unissez pour moi vos attraits, 
Et servez let fureurs sensies , 
Qni m'ont conduit daai ce palais. 

Lamothe qui, ayant peu de sentiment etde poe- 
sie, ne pouvait faire de bonnes odes, pouvait au 
moins avec une t6te analytique et des id&s eten- 
dues, se garantir de pareilles platitudes, ansa r&- 
pugnantes a l esprit juste qu au bon gotit. 

§ XXXI. 
De la poesie erotiqae. 

„ La poesie erotique , e'est-a-dire qui est Tex- 
pression de l'amour, qui est destinee a le peindre 
ou a le faire naitre, peut revetir plusieurs formes 
et adopter plusieurs langages. Impetueuse si elle 
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veut peindre les transports de la passion et du 
desir ; douce, coulante, languissante m&me, si elle 
veutexprimer une suite d'impressions voluptueu- 
ses , senties par une ame deja epuisee de jouis- 
sances. 

Veut-on en faire le langage d'un coeur sensible 
et vivement epris ? Des Hees fines mais justes , 
rendues par des expressions naturelles, peindront 
des sentimens vrais, doux , et qui ne peuvent 
avoir de prise que sur une ame aussi delicate- 
ment organise que vivement affectee. J'objecte, 
cependant, que si ce genre n'est rev6tu d'une 
expression extr^mement naturelle, il par^itra fa- 
cilement tomber dans Faffectation, et manquera 
absolument son but , car, ati lieu dHm coeur ires 
enflatnme, il ne peindra plus qu'un esprit qui 
aiambiquera a loisir des sentimens dont le modele 
n'est point en lui. Une harmonie douce, gracieuSe 
et facile, n'ajoutera pas moins a l'effet qu'h la ve- 
rity de ce genre, surtout si elle est empreinte de 
cfctte chaleur £gale et Vive, reflet du sentiment qui 
l'a enfanlee. 

Mais la finesse du sentiment qu'on exprime n'est 
pas indispensable , et on peut, sans son aide, pro- 
duire un tres grand effet. 

La mollesse d'une &me sensible , lassee par de 
longues sensations , se rend par des idees vraies , 
tendres , voluptueuses , sans violence ; par une 
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harmonie langoureuse et une expression extr&- 
mement facile. 

. Ce que j'appelle des idees. sans violence , sont 
celles qui peignent ou qui excitent des sensations 
de cet ordre. 

La violence des transports , Fimpetuosite des 
desirs, s exprimerontpar un style rapide, le style 
de la passion ; par une harmonie tres melodieuse, 
tres musicale, et par des idees analogues au sen- 
timent dont on est penetre. 

Tous ces genres sont plus relatife a Fexpres- 
sion qu'on veut rendre, qu'a Fimpression qu'on 
veut produire ; mais on ignore souvent combien 
entre ces deux choses il existe de rapport. 

Veut-on exprimer tel sentiment ? on connalt 
les effets de ce sentiment, le langage qui lui est 
naturel, les idees qu'il inspire, et on imite tout 
cela. 

Veut-on produire telle impression? on recher- 
che les idees, les expressions , les images, Fhar- 
monie les plus propres a la faire naltre et on les 
met en usage. 

Ces procedes sont certainement bien differens ; 
mais ii regne entre eux cette analogie, qu'un sen- 
timent exprime avec verite, fait ordinairement 
naitre dans Fame de celui que cette expression 
frappe , un sentiment tel ou different , mais qui , 
dans les memes circonstances, est toujours a peu 
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pres le menie ; ainsi l'expression vraie et vive de 
la douleur, feranaitre lapitie. 

II y a* dans le premier de ces deux genres une 
division a faire enlre l'expression et la peinture, 
adaptant la premiere a son etat propre, et Fau- 
tre a la maniere d'etre d'un autre etat. Ces deux 
especes m6mes sont tres differentes quant a la ma- 
niere, quoique le but soit, dans beaucoup de cas, 
presque exactement le meme. 

L'expression se rend avec la maniere de dire, 
que le sentiment de la passion doit nous rendre 
naturelle ; la peinture avec le langage que doit 
produire , non Fetat qu'on peint , mais celui que 
produit ep nous la connaissance de cet etat. Celui- 
ci est-il la colere ? l'expression sera celle de la 
fureur ; la peinture, celle de la crainte, de Feton- 
nement, de la pitie, de Fironie, selon les cir- 
constances. 

Une difficulte commune a toute cette partie de 
l'eloquence, dont le but est d'exprimer et de faire 
naitre des sentimens vifs, c est la combinaison du 
naturel au nouveau ; il n'y a que le nouveau qui 
frappe ; il n'y a que le naturel qui touche et qui 
peigne ; et pour atteindre Fun, combien n'est-il 
pas dangereux de s'eloigner de Fautre ! 
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§ XXXII. 
Comedie. — Tragldie. 

Ces noms ont ete long-temps les seuls connus 
dans la litterature ; ils equivalaient a ceux d'ou- 
vrage serieux et d'ouvrage badin. Le poeme du 
Dame fut appele ainsi. On donnait indifferam- 
ment ce nom aux productions qui naissaient 
et aux traductions des anciens. 

La cause de l'universalite de cette denomina- 
tion tenait peut-6tre a ce que personne ne sachant 
lire les ouvrages de quelques genres qu'ils fussent, 
ils avaient besoin , pour qu'on les connut , d'&re 
recites, joues en quelque sorte, ce qui arrivait en 
effet ; des rapsodes s'emparaient d'un poeme nou- 
vellement compose , ils le promenaient parmi les 
peuples, k peu pres comme ces proclamateurs pu- 
blics crient dans les marches et carrefours, les 
relations des evenemens remarquables et les ar- 
rets des tribunaux. 
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§ xxxm. 
Da drame. 

Ce mot exprime le genre de fiction qui met en 
action des evfenemens supposes. 

Depuis tres long-temps on compose des drames et 
on les repr&ente. On ecrit sur la methode a suivre 
dans la composition ; on etablit des regies despo~ 
tiques ; on marque des bornes qu'on interdit de 
franchir , comme si , pour etre agreable et utile 
aux hommes , c'esfcardire pour leur donner des 
plaisirs presens et des plaisirs futurs il n'existait 
qu'une seule route. 

A quoi devons-nous la triste froideur de nos 
drames modernes? en peut-ondouter ! Circonscrits 
dans des bornes etroites, retenus dans une enceinte 
severement defendue, nos auteurs sont obliges de 
s'imiter, de se repeter, de nous offrir toujours les 
mSmes choses; point de nouveautes de leur part, 
point de plaisir. Gelui qui marche dans le sen- 
tier adopte foule la meme terre que foulerent les 
pieds de ceux qui Tont devance; il n'y laisse point 
de traces nouvelles; il suit celles qui s'y troin 
vaient avant son passage. C'est dans les champs, 
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4ans les bois, qu'on presse une terre encore inde- 
pendante , et que le pied imposant du sauvage 
creuse les monumens de son empire, c'est sur un 
sol qui n'etait point encore subjugue. 

L'ennui, les baillemens et le mepris sont l'effet 
que produisent ordinairement ces esprits etroits 
qui, captives par un usage ridicule, ne savent pas 
attaquer le coeur avec des armes nouvelles , ni 
vaincre l'apattaie oil le plonge l'habitude d'etre 
toujours uniformement affecle. 

Pourquoi done Fart d'emouvoir par de douces 
illusions supporterait-il si peu de combinaisons 
favorables? Pourquoi cette servile obligation de 
rapporter tout a un seul modele, a la ressem- 
blance de quelques productions, cree-t-il un 
genre, et re?oit-t-il une denomination? 

Ce nom collectif , ce signe classique n'est pas 
plutot adopte qu'on le considere comme une no- 
tion emanee des dieux. Aussitdt on en circonscrit, 
on en indique soigneusement la signification. II 
n'est plus permis de s'eloigner de cette classe ni 
de la trop etendre ; il faut imiter, il faut repeter, 
parce que quelques ebauches, fillesdu hasard plus 
souvent que du genie , ont eu du sucCes ou decide 
qu'elles peuvent en avoir seules, et qu'il n'y a plus 
d'espoir a la gloire que pour leurs copistes ; et ces 
erreurs ont d'autant plus d'autorite, qu'elles sont 
soutenues ppur l'ordinaire par les auteurs des 
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chefo-d'oeuvre adoptes qui , certains qu'on ne les 
egalera pas dans leur genre, s'opposenta ce qu'on 
atteigne au m&me but par une autre route, et par 
de pretendus connaisseurs qui , en possession de 
juger d'apres certaines regies adoptees, ne veulent 
point prendre la peine de s'en creer de nouvelles. 

§ xxxiv. 

Bet romam. 

Le mot roman signifia d'abord la langue vul- 
gaire de notre Gaule, c'est-a-dire ce melange 
uniforme et grossier du celtique, du latin et de 
l'ancienne langue des Francs. Les premiers ou- 
vrages ecrits dans cet ididme barbare conserve- 
rent son nom : il a passe, depuis, au genre de 
litteralure dans lequel Us etaient presque tous 
ecrits, aux fictions en prose. Nulle matiere n'est 
plus rebattue que la question de l utilite des ro- 
mans, ou du mal qu'ils peuvent causer : il est clair 
qu'il en est de dangereux, comme il en est d'ex- 
cellens. Je crois que leur grand effet a ete de ren- 
dre les moeurs plus douces, plus tendres; de de- 
velopper dans de jeunes coeurs les premieres s£» 
mences de la sensibilite. 
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Les allies en sont de venues plus delicates; les 
semimens, peutfetre plus nobles; les mosurs leur 
doivent de leur amenite; les esprits, de leur 13- 
gerete, de leurs graces, Certainement, ils attaquent 
souyent 1' innocence ; mais serait-on beaucoup 
mieux sans eux? N'est-ce rien que toutes ces 
jouissances de sentiment, ces delicatesses du coeur 
qu'ils ont reveillees? et ne vaut-il pas mieux que 
nous soyons amans et tendres que simplement 
homines et libertins? Les romans eussent ete du 
poison dans Lacedemone ; a Athenes, ils eussent 
ete plutot utiles ; et nous ressemblons plus a Athe- 
nes qu'a Lacedemone* 

Tout ee verbiage n'est qu'une amplification sur 
cette sentence de J. -J. Rousseau : « II faut des 
romans aux peuples corrompus. » 

M. Tissot assure que le deluge de maux de nerfs 
qui semhle, depuis quelques annees, attaquer la 
France, est du a la foule de romans qui s'y est 
repandue et a la fureur avec laquelle quelques 
jeunes personnes genees le jour, ou qui he le 
trouvent point assez long pour le plaisir, passenl 
les nuits a cette lecture. 

Ne pourrait-on pas dire que ce genre seduisant 
a repandu le gout de la lecture et des lettres? 
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§ XXXV. 
Lecture des romans. 

La lecture des romans est a la plupart des jeu- 
nes filles ce que le jeu est a ceux que sa passion 
enivre : absorbante du temps, de l'inter6t, de Fat- 
tention. 

Biles fiiient l'instruction, cherchent Femotion, 
rassemblent des materiaux pour nourrir et renou- 
veler les chimferes dont leur imagination se repait. 
De la, les suppositions exaltees, les opinions faus- 
ses, les espoirs fantastiques, les desirs desordon- 
nes, Fattente et la $oif de ee qui n'existe pas, le 
degout et Fennui de tout ce qui existe ; de \k 
aussi, mais rarement, cherchant a se rapprocher 
de ses modeles fantastiques, la nature se perfec- 
tlonne, s'eleve, et gardant, par Fhabitude, quel- 
que chose des formes forcees qu'elle a contract 
t&es, il lui reste de ses erreurs des gr&ees, des ta- 
lens et des vertus etrangeres a Fhumanite com- 
mune ; mais combien plus souvent, pendant Fac- 
tivite de l'imagination , Femulation de soi-m£me 
reste paresseuseet distraite, ou, prenant une fausse 
voie, recueille, en cherchant des perfections, des 
erreurs, des ridicules et des vices ! 
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§. XXXVI. 
Troubadonri • — Trouv&rei . 

Ces mots, quiviennent duverbe trouver, ont la 
m&ne signification ; ils veulent dire trouveurs, in- 
venteurs, et ont ete crees par les anciens poetes 
de notre langue, qui se les arrogerent. Les trou- 
badours etaient les poetes de la langue d'oe, les 
trouveres, ceux de la langue d'oil. 

Le melange de la langue romaine ou latine que 
la conqu&te de la Gaule par lesRomains avait in- 
troduite dans cette region avec celle des nouveaux 
conquerans goths, francs, alains, compose la lan- 
gue qu'on nomme romance ; elle fut divisee en 
deux especes : la langue d'oiletait unecombinaison 
de la romaine avec la franque, et occupait la partie 
de cet empire qui est au nord de la Loire ; la lan- 
gue d'oc etait composee de la latine et de celles 
de peuples qui envahirent nos provinces meridio- 
nales, les Goths, les Alains, puis les Sarrazins; 
elle regnait sur les provinces situees au midi de 
la Loire, et a, comme on sait, laisse son nom a 
Fune d'entre elles. * 

On donna aussi le nom de proven^auxaux trou- 
badours ; la domination des comtes de Provenw 
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sur toutes les regions occupees par la langue d'oc, 
les fit comprendre sous le nom de Provence et 
leurs poetes sous celuide proven^aux ; mais bien- 
t6t ils abandonnerent cette denomination , moins 
glorieuse et moins distinctive , et s'en tinrent a 
a celle de troubadours. 

Les poesies des troubadours se bornent a des 
chansons, des tensons, des sirventes; ilsont laisse 
tres peu de romans et moins encore de tableaux 
de genre dans lesquels les trouveres se sont si fort 
illustres. 

La chanson nous etait venue desanciens Celtes; 
les Francs, quietaientde cenombre, l'apport&rent 
dans la Gaule , elley prit le nom de romance, ainsi 
que les productions epiques, parcequ'elle etait 
ecrite dans cette langue ; les chansons guerrieres 
et les chansons d'amour etaient les principaux 
genres qu'on pouvait y distinguer ; la chanson a 
boire est d'une origine moins artcienne. Le fabel, 
ou fabliau , qui repond a notre conte , naquit par- 
mi nous des le premier siecle de notre monarchic; 
nious en avons donne Texemple aux Italiens, aux 
Espagnols ; ce sont nos trouveres qui les ont por- 
tes chez eux et leur en ont fourni Tidee, sou- 
vent mfrne les sujets. 

te roman est aussi tres ancien en France; les 
premiers furent l'ouvrage de la devotion ; ceux 
d'amouretde chevalerie les suivirent : ecrite d'a- 
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bord en vers , ils ont ete depuis traduits en prose 
plus moderne et nousen avons retrouve dans les lan- 
guesetrangeres plusieurs dont l'origine etait fran- 
chise, mais qui s'etaient perdus; car les trouveresont 
enseigne ce genre aux peuples yoisins, comme celui 
du fabel. Les romans de chevalerie, les plus nom- 
breux de tous, peuvent se diviseren quatre clas- 
ses. Ceux qui decri vent les bauts faits des paladins 
de Charlemagne , ceux qui ont pour sujets les 
paladins d' Arthur, ceux qui traitent l'histoi- 
re des Amadis , ceux qui n'entrent dans aucune 
de ces classes. 

Le tenson, ou combat d' amour, appartient 
principalement aux troubadours ; c'est une dis- 
cussion dialoguee sur quelques points de galante- 
rie : on y trouve de la subtil ile, de la licence, de 
Fesprit. Ils donnerent naissance aux cours d'a- 
mour, tribunaux singuliers qui etaient presides 
par les dames, et dont la fonction etait de decider 
en dernier ressort ces questions epineuses et les 
contestations qui en naissaient. 

L'examen de ces diverses poesies, en offrant la 
peinture des moeurs et des opinions de ce temps, 
indique la source et les causes de nos prejuges, 
de nos coutumes, des singularites de notre carac- 
tere. * 

Les romans de chevalerie ont perdu leur lus- 
tre a la decadence de cette institution; Us ont ete 
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suivis de ces longs romans d'amour, oil Ton re- 
trouve encore des restes de l'aocien caractere des 
Franyais; ceux-ci ont ete remplaces successive - 
ment par les nouvelles, les conies de fees, les ro- 
mans moraux, les romans par lettres, etc. Eil 
parcourant cede branche de la litterature, on re- 
trouve les changemens et la diversite que porte 
dans toutes les productions de notre nation Fins* 
tabitite de see gouts et de ses idees. 

§xxxvu. 

Des romans espagnols. 

L'esprit espagnol est sensible, exaltable, fin, 
delicat; il tient de la combinaison d'un climat 
chaud, d'un sol salubre et fertile. 

Son imagination s'exalte, s'echauffe; il aime 
la gloire, il admire avec enthousiasme ; tout ce 
qui l'eleve a ses yeux et aux yeux des autres, le 
seduit et l'enchante ; les grands romans de l'hu- 
manile, les fables qui exagerent l'homme doivent 
6tre nees dans le peuple le plus vain de la 
terre. 

La raillerie suit la vanite, elle est aussi la fille 
de l'esprit; la friponnerie suit la paresse et la 
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pauvrete; l'bypocrisie nalt du zfele persecuteur; 
et ces tristes circonstances appartiennent au re- 
gime politique de l'Espagne. 

L'energie du climat, l'exemple du peuple le 
plus erotique qui ait ete connu, out repandu la 
galanterie et le libertinage, que l'oisivet^ a accru. 

La jalousie est nee de la force de l'amour et 
de Fexemple des moeurs orientales. 

Gette esquisse vague et legere nous indique de- 
ja la source d'ou ont dft couler les genres origi- 
naux de fictions dont FEspagne a fourni les pre- 
miers modeles. 

Les romans de chevalerie y regnerent, y furent 
adores jusqu'a Michel Cervantes; le ridicule qu'il 
versa sur eux les ayant decredites, ils furent rem- 
places par les nouvelles, et cette pepiniere de ro- 
mans bourgeois, peintures des moeurs populaires, 
dont les traductions de Le Sage nous ont fait con- 
naitre quelques parcelles. La galanterie regne 
surlout dans le premier de ces deux genres, em- 
prunte immediatement des Arabes. La critique , 
la peinture de la misere , de lk depravation, de 
la friponnerie et des moeurs generates de la so- 
ciete, dans le pays qui fournit aux auteurs leurs 
observations, composent le dernier. 

Dans cette classe, on pourrait comprendre quel- 
ques productions qui, sous le nom de comedies, 
n'offrent que la forme dialoguee qui puisse ap- 



Digitized by 



iTDMS LITTER AIRES. 



let 



partenirau drame; d'ailleurs sans intrigue, sans 
unite, meme sans borne de temps; longs et de- 
sordonnes tableaux h qui, pour ressembler exac- 
tement a Tespece de romans dont nous venons 
de parler, il ne manque que l'expression narra- 
tive. 

A ces genres, successeurs du roman chevaleres- 
que, on peut ajouter le roman Wroique, qui est 
un chevaleresque mitige. Ce genre a survecu a 
Cervantes ; il nous a ete transmis par les Espa- 
gnols et a servi de modele a Corneille, a Scudery, 
k Calprenede, et k la tourbe de cet ordre qu'on 
peut regarder comme le resultat de rimitation es- 
pagnole, combin& avec Fesprit du temps. 



§ xxxvm. 



Da genre espagnol. 

"Le genre espagnol est I'exaltation. 

Ilestremarquable que ces fictions exaltees, qui 
ont rempli notre literature pendant la premiere . 
moitie du xvn e siecle, etaient pluisees dans limi- 
tation du genie espagnol, ou Corneille lui-meme 
avait puise, et que, parmi les Romains, Seneqite 

T.1V. 
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et Lucain, qui sont les mod&ies du genre d&ta- 
mateur dans la literature latine, etaient n& ftm 
et l'autre en Espagne. 



§ xxxix. 

La oelebre Rosvitha, chauoinesse de Granderg- 
heim, a eerttpose les plus anetens draooes alle- 
mands qm noils soient parvente a elle vivait dans 
le x e siecle. Charlemagne, avant elle, avait fait 
faire un recueil des poesies bardes, parmi les- 
quelles il s'en serait trouve probablement de dra- 
ma tiques ; mais la superstition des pr&tres en a 
detruit tous les exemplaires. La chanoinesse de 
Grandersheim composait en latin , ses pieces 
etaient pieuseset offrent un tableau des idees reli- 
gieusesde son temps. Les drames rares qui ont ete 
faits depuis elle jusqu'au xv 6 sifccle sont dans 
le m&ne gout, bien qu'il paraisse qu'il y en ait eu 
de composes en langue allemande. Au reste, les 
uns et les autres n'ont laisse que des traces dou- 
teuses. Cependant, des le jif et le xra e siecles, 
l'Allemagne, comme la France et l'ltatie, avait ses 
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chanteurs d'amour, qui n'y portaient pas le nom 
de troubadours, mais de mesingers. 

Le xv e siecle vit naitre des traductions de quel** 
ques drames latins, mais la source de cette espece 
de litterature, en Allemagne, fat principalement 
dans les jeux de carnaval , et dans les disputes 
theologiques ; les Lutherieus surtout plaiderent 
souvent leur cause avec des drames. Les jeux de 
carnaval etaient des dialogues que les jeunes gens 
masques allaient reciter dans les assemblies de 
danses et qu'ils preparaient dans le meme temps ; 
les auteurs memes de ces jeux de carnaval s'escri- 
merent a d'autres productions, et instruitspar les 
ouvrages des theologiens et les traductions des 
anciens, ils mirent au jour, sous le nom de co- 
medies et tragedies, quantite de drames dont quel- 
ques-uns etaient chantes. 

Toutes ces pieces , fort eloignees de ce qu'on 
appelle la regularity etaient sans mesure pour la 
longueur, sans travail soigne, sans vraisemblance. 
Au commencement du xvn" stecle, lecelebreOpity 
porta dans le theatre allemand la reforme ; il as- 
servit la versification a de nouveaux modes, c'esfr- 
a-dire a la regularite des pieds , au moyen de la 
combinaison des syllabes longues et breves; il 
mitdans ses pieces de la mollesse etde la vraisem- 
blance, mais il fut mal knite par ses successeurs 
et ses contemporains. 
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Les tins que le genre italien avait seduits, pre- 
ferment le brillant, Foripeau, aux beautes reelles ; 
its se rendirent inintelligibles pour vouloir s'ele- 
ver ou raffiner leurs idees, et ils eurent pour chef 
Lohenstein ; les autres se livrerent a une galte 
grossi&re ; ils inherent le bas comique au tragique 
noble , et composerent ces drames h^rolques et 
politiques qui amusent encore la populace , sur 
quelques theatres de FAllemagne. 

L'opera avait mal commence, Les princes alle- 
mands, degoutes du triste spectacle qu'il leur of- 
friHt, lui prefererent le theatre italien, et par cette 
exclusion decourageante , ils Fetouflerent des sa 
naissance. 

Enfin, vers 1730, les progrfes du goAt, la com- 
munication des nations voisines, Femulation iirent 
changer de face a la litterature allemande et le 
theatre s'en ressentit ; on soigna davantage le style, 
on consulta plus les regies et les bons modeles. 
M. Gottsched, genie etroitet credule, imbu du gofit 
fran^ais, et hardi par aveuglement, ayant vers 
le m&me temps entrepris de corriger sa patrie, on 
attribua a ses dissertations pu^riles et a ses inno- 
vations maladroites, des progres, ou du moins un 
changement qu'avait amene le concours d'un grand 
nombre de causes* 

Cependant le theatre allemand a continue de se 
perfectionner et de s'etendre ; ii offre une vari&e 
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qui doit se trouver dans les productions de tout 
peuple savant et imitateur, car les auteurs alle- 
mands, ayant prefere , les uns les modeles et les 
idees frangaises, les autres les modeles et les opi- 
nions anglaises , d'autres, les regies des anciens, 
et d'autres encore ayant combine ces diverses mar 
nieres, il en est resulte dans leurs productions une 
diversite d$ ton qu'on ne trou ve nulle part ailleurs, 
mais , par la meme raison , il pourrait bien 6tre 
arrive qu'aucun de ces differens faires ne fiat au 
nombre de ceux que le naturel de la nation lui 
destinait. 

Toutefois, la longue imperfection des lettres 
allemandes, ayant oblige les princes de cette na- 
tion qui, soit par vanite, soit par gofit, se plai- 
saient aux productions des beaux arts, a chercher 
en France et en Italie des ressources de ce genre, 
elles ont manque d'encouragement ; la langue 
meme est demeuree imparfaite dans la plus gran- 
de partie de l'AUemagne. Elle n a ete cultivee que 
dans le Brandebourg et la Saxe. 

§XL. 
Litteratare holiandtise* 

Beaucoup d'erudition , des historiens, des pofetes 
mediocres en assez petit nombre, des traductions 
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innombrables, composent a peu pres la litterature 
hollandaise. La fiction en prose, que nous nom- 
mons roman, leur est inconnue , ou plutot ils ne 
sayent se la procurer que par traduction. 

Cependant la naissance de la poesie moderne 
n'a pas ete plus tardive dans ces regions que dans 
le reste de FEurope, et si la donnee defavorable 
d'unelanguedure n'a pas permis qu'awc le temps 
elle atteignit tous les genres de perfection, si la 
constitution eereuse, lente et flegmatique des ha- 
bitans proscrit l'enthousiasme et les graces, cette 
existence d'une poesie aborrigene , aussi precoce 
que celle des peuples voisins, prouve qu'avec de 
phis heureux hasards, elle aurait obtenu de plus 
grands succes. 

Les Reede-Riks, anciens poetes flamands, chan- 
taien^ dans le temps des troubadours de France, 
des Mummers d'Angleterre, des Monsters-Sangers 
d'AUemagne ; ils etaient lies en societes qui exis- 
tent encore, mais dont ne font plus partie que des 
citoyens des dernieres classes, continuant toujours 
sous les m&mes noms , de s'assembler dans les 
foires, dans les maisons particulieres , buvant, se 
querellant et se proposant des defis et des enig- 
mes, auxquels ils attachent des prix. Ces Reede- 
Riks n'ont rien produit depuis leur fondation qui 
puisse illustrer leur societe. 

Les autres poetes hollandais out travaille siu> 
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tout dans le dramatique ; leurs comedies sont des 
farces chargees ; leurs tragedies sont des tableaux 
de grandes catastrophes entassees et incoherentes. 
lis ont aussi traits les autres genres et le pasto- 
ral, ou la durete invincible de leur idtome m leur 
a pas permis les succes dont semblaient repondre 
leur constitution naturelle et les beautes champk- 
tres de leurs sites. Deux femmes se sont feit re- 
marquer dans le nombre , Catherine Lescaille et 
Madeleine Pollins. 

Ceux d'entre les Hollandais qui se sont distin- 
gues depuls le xvn e Steele , sont Corneille-Van- 
Ooft, Juste-Vondel, son contemporain bien supe- 
rieur, grand, hardi, rude et brut comme son pays 
et son sifecle ; on le compare aux grands reforma- 
teurs Shakespeare, Lopfez de Vega, Opity; Jean 
Vander, Goez, Antonides , brillant par la facility, 
le feu, la hardiesse , la pompe ; Luc-Rotgans , ce- 
lebre par un beau poeme de Guillaume III , au- 
teur dans tous les genres de poesie, et qui dispute 
aux precedens le premier rang parmi oeux de sa 
nation; Jacob Van-Starkemburg, pofcte pastoral, 
Guillaume Yan-Haaren, lyrique estime, et beau- 
coup d autres. 
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§. XXI. 

Da theatre. — Gomparaifon entoe let thtatrei fraacaii et anglais, 

L'art du theatre en Angleterre ne presente pas 
les rhymes dificultes que parmi nous. Enadmettant 
qu'il n'est pas moins difficile de produire sur les 
Anglais les effets qu'ils desirent et qu'ils paient de 
leurs applaudissemens, qu'il ne Test de nous af- 
fecter a notre maniere , toujours dirai-je que les 
methodes qui menent a ces efifets sont bien diffe- 
rentes, et que les talens d'un grand acteur de 
Londreset ceux d'un comedien de Paris, se res- 
semblent fort peu. 

V Anglais n'est pas delicat; il est organise forte- 
ment, susceptible d'eprouver des sensations for- 
tes j et n'est point a la portee des sensations fines. 
It veut du pittoresque, du marque, du saillant: 
le reste glisserait sur son ame , il n'en apercevrait 
pas meme le merite. 

Nous, au con traire, nous Fran^ais, d'ungouttres 
delicat, sensibles aux plus legers details, choques 
paries defauts les plus faibles, nous voulons du 
poli , du lime , du fini ; les inconvenances nous 
choquent, les invraisemblances nous degoAtent, 
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les indecences nous repugnent, les traits trop d&- 
cid^s nous revoltent ; nous remarquons les fautes 
l^eres, nous apprecions les beautes fines, et 
pourvu qu'on ne choque pas notre extreme deli- 
catesse, qu'on ne bouleverse pas trop violemment 
notre machine fr&e et susceptible, qu'on ne se- 
coue pas avec rudesse notice organisation sensible 
et delicate, nous permettons qu'on nous ennuie, 
ou du moins qu'en exergant notre esprit sans le 
fatiguer, on ne dise presque rien a notre Coeur. 

Presentez a l'Anglais des images nouvelles, 
chaudes , singulieres , energiques , vous remuez 
sa sensibilite, vousfaites couler ses larmes, ecla- 
ter ses rires, c'est ce qu'il demande. 

Piquer notre curiosite, la satisfaire , plaire a 
notre oreille par upe harmonie«douce ; menager 
notre sensibilite, ou du moins, eviter de la fa- 
tiguer par des mouvemens trop prolonges , re- 
jouir notre esprit en lui presentant des images 
gracieuses et variees, c'est ce que veut le Fran- 
cis : evitez les faules les plus legeres, tout ce qui 
nuirait a Fillusion , tout ce qui exciterait des 
mouvemens douloureux , tout ce qui offenserait 
sa delicatesse de moeurs, c'est Ik surtout ce qu'il 
exige. 

L'art theatral , en Angleterre , demande une 
sensibilite vive, c'est le point essentiel ; l'art 
et 1'etude sont presque inutiles : ils n'ensei- 
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gnent que lee details , on ne vow lei dttfttade 
point , on 00 la* apjprecierait pas ; la scene an* 
glaise est w tableau fait pour 6tre apaopu da loin, 
les effete son t beaux, grands, energiques; ils.ot 
frent una belle construction , de* groupes bien 
assembles, un clair-obscur admirable; mais mil 
fini , nolle grace; les couleurs ne sont point m** 
riees, les teintes ne sont pas fondues, fat toile 
est encroutee , raide au toucher, mal propre ; les 
details fourmillent d'incorrections, souvent meme 
pecbent contre la verite ; l'Anglais qui n'apergoit 
que le saillant, admire. 

Ge fameux Garrik , qu its ont tant prone, now 
eut enleve dans quelques instans , par la belle 
verite de son expression , mais presque toujours 
il nous eut cheque par le brut de ses manieres , 
la maladresse de ses graces , par ses oublis, ses 
vides, ses incorrections 4e ton, d'attitudes. Br, 
dans les r61es qui exigent le plus grand fini, 
qui , mane ne brillent presque que par la , daag 
les petits-mattres qu'U jouait aussi , son air gout* 
me , lourd et contraint , #on too d&uni , grto* 
»er f excessif, illegal neqon* G&tWtomqm par 
ie ridicule. 
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§. xlh. 

De la mode en litleratare . 



Nous avons un grand ennemi des progres de 
nos connaissances , c'est la mode. 

La variete de nos gouts n'est pas simultanee, 
mais successive , nous louons, nous aimons, nous 
poursuivonsexclusivement une chose, et ces affec- 
tions ont peu de duree. 

L'esprit fran^ais est etroit, il aime que sa vue 
soit fixee. A la fois avide et fatigable , il veut ac r 
querir peu , mais il veut que ce peu soit tout. 

La nation n'honore qu'un merite , les ecrfoains 
n'ont qu'une loi , les esprits qu'une direction ; 
nous n'avons qu'un livre ; et des esprits que la 
nature et la premiere education auraient destines 
a des carrieres diverses, se rassemblent sur le 
m6me terrain , parce qu'il n'y a des spectateurs et 
des applaudissemens que la ; il n'y a que Vam- 
bition moderee qui s'en ecarte , et r ambition mo- 
deree suppose les lalens mediocres. 
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§. XLffl. 
M&aphysiqae et po6sie. 

La metaphysique abrege , en resserrant dans 
les precipes , un grand faisceau de pensees ho- 
mogenes. 

La poesie abrege , en rassemblant dans une 
image , les elemens etherogenes d'une multitude 
de pensees. 

§• XLIV. 
Influence det science! tor It literature. 

Qu'ils me semblent egaresceux qui pensentque 
les sciences exactes , physiques, experimentales, 
philosophiques, qui se sont empare de nos idees 
et de nos gouts , soient propres a faire dechoir 
la litterature ! Elles la soutiennent par de grands 
moyens; par l'habitude et la faculte de penser 
juste, et d'apercevoir la verite; par celle de 
consulter la nature plus que l'opinion , de s'in- 
struire plus par Tobservation et moins par la lec- 
ture , d'imiter la nature au lieu des productions 
precedentes, etc. 
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line excellente langue , dit M. de Condillac, se- 
rait celle qui aurait suivi les progres d'un peuple 
perfectionne. II en est de m6me de la litterature 
et des beaux arts. II faut qu'ils naissent du genie 
d'un peuple et s'approprient ainsi a son caractere, 
a ses idees acquises, a sa maniere de sentir. 

Un peuple, instruit par Fobservation de ce qui 
estle pluspropre k Faffecter agreablement, com- 
pose des regies; mais des peuples posterieurs ou 
etrangers, venant a connattre ces regies, les 
croient en aveugles, n'osent douter de leur divi- 
ne infaillibilite ', et sans examiner si elles sont 
propres a rendre Fart tel qu'il le faut pour l'hom- 
me auquel ils le destinent , ils ne balan^ent pas 
a en faire le type de leurs productions : souvent 
Fautorite les fait croire , la superstition s'en m6- 
le , on s'enflamme d'enthousiasme , mais le coeur, 
qui n'a point d'oreilles pour la credulite , s'obs- 
tine a refuser son suffrage, il reste muet, et au 
milieu des applaudissemens du monde savant, 
le monde sensible est fort ennuye. 

La beauts est une qualite presque toujours re- 
lative, et quand Fimitation pourrait egaler Fori- 
ginal, les chefs-d'oeuvre d'un peuple par rapport 
a lui, ne doi vent jamais avoir absolument les mo- 
nies succes chez un autre. 

Les beaux arts plaisent par Fimitation de la 
nature, mais le defaut de Fimitation de Fart, 
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c'est qu'elle n'offire qu'une seconde copie , ou la 
ressemblance doit etre faible et 1' illusion legere. 

Celui qui fait de sa sensibilite sa regie et son 
guide , fait un ouvrage touchant ; celui qui imite 
un autre ouvrage, peut n'eu retenir que le froid ; 
il n'a point de pierre de touche. 

Aussi les peuples ignorans d erudition , ont-ils 
fait de beaux ouvrages ; ils imitaient la nature 
et consultaient leurs sensations; Faust, Sha- 
kespeare, Homere. 

Chez les peuples erudite, on a suivi des regies 
faites pour d'autres ; on a imite les etrangers et 
les anciens. La lecture a distrait de Fobservation; 
la science a prevalu sur le tact ; et du fond de leur 
cabinet, ignorant les choses de leur age, les sa- 
vans de toutes les nations ont inonde leurs com- 
patriotesde productions somnife res, soutenuespar 
la dangereuse autorite de la deference. 

L'epais Allemand a ete tourmente par des imi- 
tations grecques, latines, fran^aises, etc., qu'il 
n'entendait pas mieux dans la traduction que dans 
les originaux. Le Fran^ais gemit encore d'etre 
pris pour un Grec, un Romain, un Espagnol, un 
Italien. Ce dernier gemit qu'on veuilie le ramener 
au temps ou il etait maitre du monde. Mais le 
superbe Anglais dedaigne l imitation comme il 
s'indigne de l'esclavage , et sa litterature , appro- 
pri^e a son caractere, fait les delices du monde 
par le charme de V originality. 
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§ XLV. 

Dm moyeiu to trayailldr ei fraad. 

U font avant tout savoir connaitre et employer 
les hommes ; et puis : 

lo Posseder toujours l'ensemble de son travail ; 

2° Trier ce qu'il faut se retenir et ce qu on 
peut confier a d'autres ; 

3° Savoir distribuer le travail, le diriger, le ju- 
ger lorsqu'il est fait , en un mot savoir faire tra- 
vailler. 

L'ordre et les methodes qui abregent et qui sim- 
plified sontabsolument indispensables, quoiqu'on 
ddite pen ft'ettfermer dans les details ; on tie Sau- 
rait, sans ces moyeris, donner a ceux-ci l'attei*- 
titttt to^cesaire, et cependant leur detneurersupe-- 

De 1'eradition. 

L'erudit, en ocettpant sa m&a«re> aegligfe 
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son intelligence , laisse Fobservation de la nature 
pour Fetude des productions des hommes ; il doit 
Hre ou il devient imitateur, copiste, credule; 
s'il raisonne, ce n'est plus que sur les donnees de 
Ferudition; s'il imagine, ce n'est qu'a Fexemple 
des autres. 

Les notions qui s'accumulent finissent par de- 
venir a charge, si on ne les resume. 



§ xlvh. 

Dei extraits littlrairei. 



L'extrait est la partie la plus utile de chaque 
portion du tout. 

L'extrait d'un ecrit est Fexposition de ce qu'il 
contient de plus important, brievement rapporte. 

Le faiseur d'extraits retranche les details, les 
ornemens;il se contente de tracer lesgrandes 
parties de Fouvrage, et d'enoncer. collectivement 
ce qui n'est que d'une importance secondaire. 

L'extrait doit ressembler a Farbre depouillede 
ses feuilles, ou toutes les branches sont a decou- 
vert, ou elles sont unies sans ornement, mais ou 
elles s'aper?oivent avec nettete. 
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Le but de l'extrait est de faire connaitre l'ou- 
vrage, d'abreger la longueur de sa lecture, de le 
rendre plus clair, en eiaguant les parties inutiles 
et frivoles qui partagent mal a propos la memoire 
et r attention. 

L'extrait qui ne serait destine qu'a offirir le me- 
rite et les diverses qualites d'un ouvrage pourrait 
se borner a les enoncer avec ordre, a les juger et 
a en citer les lambeaux les plus propres a le faire 
connaitre ; c'est ainsi qu'on expose l'extrait d'un 
ouvrage de literature, non dans le meme but que 
l'ouvrage fut compose, mais dans le dessein d'en 
donner une notion bibliographique. 

L'extrait d une question contentieuse est des- 
tine a faire connaitre le noeud de la question, 
c'est-a-dire quel est precisement le jugement 
qu'on demande; il consiste done a presenter a nu 
les idees et les rapports qu'on se propose de faire 
juger, a eloigner tout fatras etranger, tout ce qui 
distrairait l'esprit du vrai point du sujet; et si 
l'ouvrage qu'on extrait s'etend jusque la , a de- 
duire avec clarte, brievete 6t precision les idees 
propres a guider le jugement. 

L'extrait qui tend a produire l'eflfet de rouvrage 
primitif en l'abregeant, doit , dans le genre didac- 
tique, embrasser tous les moyens propres a rendre 
l'expression plus breve, plus claire, et la peinture 
des objets moins noyee, sans nuire a la justesse ; 

T. IT. 
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ainsi, Fextracteur d une hisloire generalise les 
faits, etc., etc. 

Dans le genre descriptif , il classe, il £nonce 
collectivement les objets, etc., etc. , dans le phi- 
losophique , il serre , il laconise une expression 
trop diffuse , il lie par un principe general des 
id^es analogues offerees separement ; il elague on 
il raccourdt ce qui n'^st pas de Tedifice du sys- 
teme, mais ce qui ne sert qu'a l'&ayer ou k ren- 
dre la lecture plus agreable. 

On voit que j'ai distingue deux sortes d'extraits 
selon les deux buts Les plus ordinaires ; Tun de 
produire Feffet de Fouvrage primitif , Fautre de 
donnerune notion bibliographique plus ou moins 
etendue de cet ouvrage. 

Le troisieme genre d'extrait est metis ; il tient 
des deux premiers, ou pfait6t, il les embrasse. fl 
a pour but de reproduire Feffet de Fouvrage et tout 
a la fois de le juger ; ainsi , on feut cet extrait 04 
joignant a celui du premier genre, des reflexions 
sur les diverses parties de Fouvrage, sur Fintea- 
tion de Fauteur et & conduite, soit que ces re- 
flexions soient melees dans Fextrait e$ placees k 
cote des parties qui les occ^sionnent, soit que ne 
voulant pas interrompre la chatne de l'extrait pri* 
mitif, on les mette en notice, ou que voulant, pour 
les faire mieux entendre et les rendre plus lumi- 
neuses, les exposer de suite, on les place an com* 
mencement ou a la fin de Fouvrage. 
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Cette maniere d'extraire est la plus £tendue, mais 
elle est aussi la plus propre a faire connaitre un 
ouyrage ; elle met ceux dont le goftt differerait de 
celui de l'extracteur, en etat de juger par eux- 
m&nes ; elle leur en fait connaitre plus exacte- 
ment le plan et la partie systematique , et elle 
remplit en outre le but de Textrait du premier 
genre. 

S'il arrive qu'en extrayant, on ait une intention 
qui differe de celles que f ai supposee, il est clair 
qu'il en naitra d'autres sortes d'extraits, qui vou- 
dront etre traites differemment. 

§. xlvhi. 

Suite. 

II fut un temps ou Ton faisait des amplifications; 
main tenant, les extraits conviennent generalement 
da vantage. 

Les esprits se sont exerces , les tiotiotts fami- 
lieres multiplies , les notions a acquerir eten- 
dues. 

Dans la multiplicity d'objets dont Thomirie 
s'est environn^ , il he suffirait plus a rien , s*il 
n'avait tout simplifie; l'expression s'est abreg^e 
comme tout le reste. 
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480 Etudes utteraieks. 

L'extrait se pr6te a la rapidite de la conversa- 
tion, a Tattention delicate. 

Le penseur l'aime, Textrait le flatte et lexerce, 
il ne l'ennuie pas. 

II plait a Tesprit rapide, impatient. L'ellipse, 
les intermediates franchis, des principes, un mot 
qui met sur la voie , une phrase qui enonce plu- 
sieurs idees , voila ce qui reussit. 

En poesie comme en didaclique , cette metho 
de avare a ses a vantages ; par elle le gout est ai- 
guillonne, non rassasie. 

Elle montre le caractere d'un esprit nourri qui 
n'epargne pas les ressources, qui n'enfle pasce 
qu'il donne. 

L'extrait secourt la memoire , Fenrichit, a- 
grandit sa portee. 

Que les formes de l'extrait varient selon les 
convenances, selon les degres, depuis la simple 
indication jusqu'au developpement; que souvent 
utile et agreable , il doive souvent aussi ceder 
la place a l'abondance , a Fanalyse , a la repeti- 
tion nieme , cela est sensible. Sur les applica- 
tions, il y aurait immensement a dire. Voila 
quelques idees ; la plume coulerait des heures 
sans epuiser la matiere. Mais chaque maniere de 
trailer les choses a ses inutilites a proscrire. 
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De* tradoctfooi. — BlJtoiioni sor Tart de tradairt. 

La diversite des fins de la traduction enlratne 
la diversite des methodes. La traduction com- 
niuoe est destinee a produire les eftets de l'au- 
teur original; un autre genre de traduction tend a 
peindre le genie d une langue et a enrich ir celle 
du traducteur des idiotismes de celle du mo- 
dele; une autre, enfin, destinee aux ecoiiers d une 
langue , doit la ieur faire concevoir , etc* S'il se 
presente encore quelque autre genre de traduc- 
tion distingnee par son but , j'en traiterai dans 
la suite de ces reflexions. 

Le grand nombre des lecteurs cherche moins 
des connaissances que des sensations , et s'il cher- 
che des connaissances dans une traduction, c'est 
plut6t ou les opinions et les fails que pr&ente 
l'ouvrage traduit, ou le genie et le cartctere de 
son auteur , que les idiottsines et les figures de 
sa langue originate. Qui pourra remplir les 
fins qu'il se propose? La fidelite dans les idees et 
limitation du caractere dans les formes. J appelle 
caractere , cette modification du discours propre 
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a affecter Fesprit, Ies sens ou le coeur d'une cer- 
taine maniere. Ainsi ces qualites, la simplicite, 
le poli , le brut , Fharmonie , Fordre , F abandon, 
la rapidite, etc., sont ton tes comprises dans le ca- 
ractere \ et l imitation du caractere doit 6trq telle, 
que la traduction produise, a un degre egai, les 
memes jugemens et les memes sensations que le 
mod&le. La traduction qui va plus loin que Fau- 
teur, cesse en cela d'etre une bonne traduction ; 
elte ne merite que le titre d'une imitation supe- 
rieure. La traduction fidfele, peint les opinions, 
les faits, les sentimens du modele , sous la forme, 
avec Farrangement qu'il leur a donnes, et rev& 
dtt m6me caractere , t&Uement qu'a trovers Fe- 
corce on aper^oit Fesprit de Faufeur , ses sensa- 
tions; Fentrainement de ses idees, la maniere 
dont il ftit affecte, son projet, son naturel; enfia, 
on le juge comme a la lecture de sa propre pro* 
dtiction , tellement encore , que le lecteur se trou- 
ve&ffecteet instruit, precisement comme il Feftt 
ele par Foriginal. 

Voici quelques observations propres a faire rem- 
pKr ces effets. 

1° Le caractere, comme les opinions et les faits, 
a son plan general et ses details. La traduction 
doits'approprier Fun et Fautre, c'est-a^direqu'elle 
doit presenter le systeme des idees et des fails 
avee le m&me arrangement, le m&me ordre d* 
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relation, lemea&e efft&bre de parlies, enfin elle 
doit offrir uae disposition, u»e construction 
generate absolument identique ; et> de plus, pre- 
senter chaque fait, ekaqtie opinion, chaqte idee 
avec les memos modifications, les m&nes rek- - 
lions, etc. 

2° Le caractere extge la m&me duplicate de 
ressetebfence. La teinte generate de louvrage et 
oeHe de chacune de ses grandes parties donrent 
&tre fidelement rendues , sane nmre a toutes 
les yarietes de detail , et sans en etre alte*ees, 
de manure que, dans le colons total, ces -de* 
tail? ne se trouyent pas etouffes et que leur tran- 
cbante diyersite ne rompe pas runiformite du 
ton, tel que le pr&ente le modete. Pour cela, on 
ooraeyra aasement qm'ii est ridicule de pren- 
dre a traduwe un an tear sans Payoir deja lu , 
et mfone sans posseder, sras ayeir conyu et saisi 
son esprit et son earac&re. 

a° On peut, dans ce genre de traductions, re- 
trancber a la ressemblance pour lui ajouter d'une 
autre maniere. II n'y a qu'a se rappeler qu'oti 
yeut pemdreTauteur , et que , ne se souciant d'i- 
teiter la langue que dans le cas oil cet asservis- 
aement nentiirait pasaux autres avantages, on doit 
saerifier eeUe iinttation, toute les fois qtfelle ne 
peat conceurir avec emu Amsi * ime expression 
SBUe <kad Vori#in&lr, (fai r Ktternliwn* tradiHtfe, 
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serait vulgaire dans la traduction , sera changee 
contre une autre qui , presentant la m6me idee , 
lui donnera encore le m&me caractfere , affectera 
d une fa<?on semblable, laissera a l'auteur sa ma- 
niere , au discours son ton , etc. De m&me, dans 
tout autre cas , la matiere sera subordonnee a la 
propri&e, et Ton cherchera moins a traduire fide- 
lement les mots qu'a produire les effets qu'ik ren- 
dent. II se presente une question ici : se permet- 
tra-t-on les m6mes droits sur les idees , et paree 
qu une idee qui , dans l'original, affecte d une , 
certaine maniere , pourrait affecter differemment 
dans la traduction, faudra-t-il qu'on la change? 
Je reponds, 1° que les idees n'etant point com- 
me les mots, sujettes aux influences du hasard, 
des habitudes, etc., leur caractere est moins re- 
Jatif, et qu'en les pla^ant dans le meme point de 
relation, en les enveloppant d'une expression ana- 
logue, on les caracterisera presque toujours sem- 
blablement, de manifere non que tel homme doive 
en 6tre affecte comme un autre, mais qu'en la 
rencontrant dans roriginal et dans la copie , il 
eprouye par elle les m^mes impressions ; 2 Q que 
dans le cas ou le caractere et la fidelite de 
l'esprit ou de l'idee ne pourraienteoncourir, le 
goftt du traducteur doit choisir le plus precieux 
et lui sacrifier le plus frivole , ce qui varie, selon 
les circonstattces , conuoe la liaison plus oumoms 
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intime de l'idee au systeme, ou rinfleace du ca- 
ractere d'un certain jugement sur l'effet gene- 
ral, etc., etc. 

4° Celui qui pretendrait rendre des effets sem- 
blables par des moyens differens , se tromperait 
presque toujours; il atteindrait une analogie, jamais 
une ressemblance exacte : D'ailleurs, il n'y a 
qu'a se rappeler que Instruction est pour quel- 
que chose dans le but de cette traduction , pour 
concevoir qu'il seloignerait de la ineme route , 
quand meme il pourrait affecter semblablement. 
Je suppose, pour rendre mon prineipe clair, que 
M. de Gassendi ait pretendu danssa traduction 
de l'episode du Dante, n° 1, atteindre a la force 
de son modele , et imprimer les m6mes senti- 
mens d'horreur , de pitie qu'il presente toujours, 
se trouverait-il que le lecteur aurait pris du Dante 
une idee injuste , qu'il le croifait verbeux, faiseur 
de figures , ampoule, declamateur, ce qui est 
precisement l'oppose du caractere de ce morceau? 
Je conclus que pour peindre le caractere d'un 
auteur, il ne suffit pas d'affecter le coeur d'une 
maniere pareille , mais qu'il faut encore employer 
des moyens pareils , autant qu'il est possible , et 
rendre les m&mes proprietes par la m^me orga- 
nisation. Ce que j'ai pretendu sacrifier a l'effet , 
dans 1' observation precedente , c'etait la matiere 
et non son caractere , car le caractere consiste 
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dans les quaRf& comme dans les propri&es; on, 
pour mieux dire, ce qui caract^rise, n'est pas 
seulement de produire une certaine impression i 
mais de la produire par une certaine man&re 
d'etre, de sorte que s'il arrivait qu'avee des qua- 
lity diflerefctes, deux choses frappasssent Fame 
et les sens d'une maniere semblable ; il y aural 
dans leur caract&re de Fanalogie et de la difi&* 
rence ; et cette difference doit s'eviter 1* parcft 
qu'elte en met presque necessairement dans Fef- 
fet; 2° parce qu'elle nuit k 1'instruction, qui, eHe- 
m&ne , est un effet desirable, ou un but de £elte 
espfcce dfc traduction. 

Suit*. 

Une traduction fidele ^esei^ toujow* les plus 
graodes difficult j les mats , les periphrases , 
toutes les expressions d'une kngue trouvent r&- 
rement dans une autre des synonymes par&ks ; 
on est oblige de les rendre par des signes qpi m 
ppesentent pa^a re^rit^xactemeatdes modifiear- 
tions semblafeles^ 

Le tradueteur dam ouvrage phiJosopbique dont 
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les termes ne representant pas des 6tres physi- 
ques qui ne varient jamais, mais des idees abstra** 
tes, metaphysiques, morales, qui, suivant les opi- 
nions, les systemes et les methodes, changent areo 
les temps et les lieux, ne peuvent 6tre rendus avee 
exactitude par des expressions d'une antre langue ; 
ce traducteur, dis-je, pour donner a ses lecteuw 
une intelligence parfaite du livre qu'il traduit, 
devrait mettre a la t&e de son oeuvre des defini- 
tions qui changeant le sens des termes re?us dont 
il userait, et fixantcekii des nouveaux qu'il serai t 
oblige d'employer, lorsqu aucun de ceux de la 
langue n'approcherait a un certain point du sens 
reel, de l'expression originate, le leur donnerait ab- 
sohiment» analogue k celui des termes du com- 
mentaire; maisil faudrait, pour cela, que le tra- 
ducteur fut lui-memeunphilosophe tres lumineux 
et tres subtil ; il faudrait qu'ttelaire par la suite 
des idees et l'ensemble systematique des opinions 
de son auteur, il sftt restituer le sens reel, le sens 
parfait des mots que cet auteur emploie et auquel 
le cbangement des notions opere par le tei&ps, 
l'oubli des anctennes, leur en ont povr 1 ordinai- 
re, me me dans l'esprit des savans, substitue de 
nouveaux. Et si Ton reflethit que, outre que cette 
operation, qui exige une penetration infinie, une 
faeitite etonnanle a combiner toutes les idees me- 
thaphysiques , ab&traites et morales qw peu*ent 
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se former dans le cerveau de 1 homme , qualites 
infiniment rares dans les plus intruits et les plus 
heureusement organises ; si Ton sent, dis-je, que, 
outre la presque impossibility de cette reunion 
dans de tels homines, ceux qui se chargent du 
travail des traductions ne sont point ordinaire- 
ment de cet ordre, on concevra qu'il est extrava- 
gant d en attendre une certaine perfection dont 
le defaut, cependant, rend la lecture de l'ouvrage 
ou inintelligible ou dangereuse, ou que, devenant 
presque impossible de saisir le vrai sens de l'ori- 
ginal, on demeure expose a n'y rien comprendre 
ou a voir des choses qui n'y sont point. 



Des traducteurg. 

Si Ton considere que , pour 6tre bon traduc- 
teur, il fautposseder parfaitement au moins deux 
langues, qu'il fautde plus connaitre la partie dont 
traite , i'auteur qu'on traduit, qu'il faut et assez 
de genie pour donner un nouvel 6tre , une nou- 
velle forme a des idees etrangeres, et assez de sou- 
plesse pour ne s'eloigner jamais de ces idees, et 
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assez de courage -pour s'exposer au mepris atta- 
che par Ferreur a la carriere la plus difficile de la 
litterature , on sera moins surpris de ne trouver 
parmi nous qu'un si petit nombre de bons tra- 
ducteurs. Ce n'est qu'apres avoir etabli sa repu- 
tation par des productions plus brillanies, qu'un 
homme de genie osera employer ses talens a ce 
genre peu estime ; mais cet horanie le voudra-t-il 
alors, le pourra-t-il meme? Aceoutume a creer, 
pourra-t-il s'astreindre a suivre les idees d'autrui; 
maitre de produire au jour de nouveaux enfans, 
se rfesoudra-t-il a elever ceux des autres ? 

Que ne gagneraient pas nos connaissances, si un 
recueil de traductions par faites nousrendait enfin 
inutile Fetude de deux langues mortes qui, main- 
tenant, occupent nos plus belles annees ? Jusque 
ou ne parviendrait pas un homme qui , sans y 
perdre, aurait employe a une saine litterature, ou 
aux principes des sciences exactes, six ou sept 
ans que le grec et le latin absorbent a present? et 
a quoi comparerait-on avec justice cet a vantage 
inappreciable et general, auquel en encourageant 
les traducteurs, nous parviendrions sans doute en 
peu d'annees ? 
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§ "I- 

La philosophic et la pofoie*— Allegorie. 

Je connais deux soeurs d'un &ge tres avance. 

Elle se consacrent au public , et le public les 
traite de folles. L'une est une coquette toujours 
paree , toujours embellie par Tart , dont la folie 
est de vouloir plaire ; l'autre est une espece de 
devineresse qui passfe sa vie a mediter et qui pre- 
tend predire les choses futures ; celle-la veut 6tre 
agreable et se destine k nos plaisirs ; celle-ci veut 
6tre utile, et sa vastes instruction renferme toutes 
les connaissances. 

On aura peine a croire que cette p^dante soit la 
cadette , et la cadette de plusieurs annees ; elle 
est seche , maigre , ses muscles sont fortement , 
rudement exprimes ; elle est parleuse, mais laco- 
nique dans sa tournure ; quoiqu'elle se plaise k 
prononcer des oracles , son langage n'est point 
ambigu. Sa figure est mdiflerenle ; elle ne rit ni 
nepleure, ne s'attendrit jamais, mais elle annonce 
un esprit tendu, et la curiosite s'y peint ; elle 
aper?oit tout et ne s'emeut de rien , car son ca- 
ractkre ne la porte point a sentir, mais a con- 
naitre. 
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L'atatfe est tt& diflerente : si Von s'en tenait 
«ai temoignage de ses yeux, on la jugeraitbeau- 
ooup plus jeune ; il est vrai quelle met dans sa 
yarare un art infini ; oependant , le genre de vie 
libertin auquel elle se li we eftt dA la faner de tres 
borne heure. 

Sa vie est partagee entre Tamoiir et la d^bau- 
che ; le sentiment m&ne dont les atteintes sont si 
destructives pour la beaute , exalte souvent son 
&m& ; elle est toujours oceupee par des sensations 
vives ; la variete peut-&re la delasse et pr^vient 
i'epuisement de ses forces. Eneffet, combiend'ins- 
tabilite dans son caractere, avec quelle aisance 
elle rev& toutes les formes qu'elle croit capa- 
ble de plaire ; elle est la coquette la plus habile. 
Etes-vous sensible ? elle vous enivre de toutes 
les jouissances du sentiment ; tendre, honn&te, 
malheureuse, elle vous livre tour k tour aux vi- • 
ves impressions de la tendresse , de Festime , de 
la pitie, ,<ie la terreur. Elle saisit tout ce qui peut 
ajouter a la force des effets ; tantdt elle est lugu- 
brement v&tue, sa voix est sourde, sombre, se- 
pulcrale ; ses yeux sont en pleurs , la p&leur la 
d&lgure ; votre oreille est int^res*ee par ses sons 
plaintifs; vos yeux frappes par les images qu'elle 
vous presente; tous vos sens sont aflfect^s, &eduits, 
enchantes par la syrfene. 

Un autre jour, le sein couvert de deiuv odori- 
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ferantes et la t&e paree d'un chapeau leger, elle 
ornera sa fraicheur des ajuslemens las plus sim- 
ples ; elle contracte un air naif, sa bouche sourit 
innocemment; ses yeux haisses sont animes d'un 
feu dont elle semble ignorer la cause, sa voix 
douce ne chante que les plaisirs de l'enfance, 
son front ingenu peint la sincerite de l'ignorance 
ef le calme absolu du coeur. 

Voulez-vous eprouver les aiguillons du desir ? 
Attendez que, sortant de son lit, gaie, vive, frai- 
che, petillante, elle vous rp$oive en neglige ; alors, 
libre sans indfecence, elle provoquerale desir sans 
permettre a la satiete de la suivre ; sa voix bril- 
lante s'exercera sur des airs vifs, faciles, irregu- 
liers ; coquette sous le voile de la folie], elle per- 
met a son peignoir de s'entr'ouvrir, ou, sans pa- 
raitre y songer , elle attache sa jarretiere ; elle 
court, danse, rit, babille, laisse denouer ses che- 
veux, perd en folatrant sa mule, vous prend la 
main, vous caresse, se laisse embrasser et semble 
n'y pas entendre malice. 

La peindrai-je plus voluptueuse et moins vive, 
languissamment couchee sur un canape, couverte 
de voiles transparens, et brftlee d'un feu que son 
attitude fait deviner. Sa voix est molle, lente, en- 
tre-coupee , ses yeux sont mi-clos, sa fraicheur 
est appelissante ; ses contours charmans, ses atti- 
tudes aga^antes enflamment 1^ $ens a travers la 
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gaze legere qui les derobe pour les faire desirer. 

lie cynisme n'a point d'exces, ou pour ranimer 
des sens biases par la jouissance ou par 1'age, elle 
ne soit capable de se porter ; alors elle s'etale in- 
decemment sous vos yeux. Ses expressions sont 
aussi libres que ses attitudes ; et le raffinement de 
son libertinage cree des sens au vieillard le plus 
apathique. 

Je ne saurais vous detailler tous les caracteres 
sous lesquels elle sait se montrer. Mechante, elle 
vous amuse par ses critiques ; badine , elle tous 
rejouit par ses bons mots. II n'existe presque au- 
cun plaisir qu'elle ne sache vous faire eprouver, 
et Tart n'offre point de ressource qu'elle ne mette 
en jeu pour seduire. 

Ces deux soeurs la ne se haissent point; le 
theatre de leur gloire est si different ! L'ainee se 
plait parfois a mettre en chansons les oracles de 
la cadette , et cela les fait connaitre du public. 
Mais leurs amans n'observent pas cette profonde 
paix. 

Les courtisans de la cadette font mine de me- 
priser ceux de l'ainee , les taxent de frivolite ; 
ceux-ci a leur tour, leur reprochent la secheresse 
et l'ennui dont ils semblent faire profession ; le 
petit nombre des hommes qui voit juste les esti-* 
me l'une et l'autre et ne croit point leurs dons in- 
compatibles ; ecouter les lemons de l'une ; se con- 

T. IV. 13. 
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duire d'apres ses instructions, savourer les agre- 
mens de sa soeur , leur parait quelque chose de 
tres simple; ils se moquent, et de celui qui ne 
peut acheter quelques connaissances que par le 
sacrifice de toutes les sensations voluptueuses, et 
de celui qui, marchant aveuglement au milieu 
d'elles, s'expose, faute d'avoir les yeux ouverts* 
a devenir la victime de leurs amorces. 
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CHAPITREIV. 
Eloquence. 

Art oratoirea 
Bat de l'eloqaence. 

L'&oquence, non certes la plus glorieuse, mais 
la plus sure du succfes, est ceile qui s'empare des 
passions dominantes dans oeux qui Tecoutent, les 
flatte, les honore, les justifie, et leur prouve qu'ils 
font une chose glorieuse en se livrant h huts in- 
clinations basses ou criminelles. 

Qui pourrait resister a un orateur qui , devant 
des hommes l&ches, colore et ennoblit la lachete, 
qui, devant des hommes envieux, donne a Tenvie 
les noms d'une verttleuse mellance, d'un ardent 
amour de legalite, qui, devant des hommes int^ 
resses, prouve que I'int6r6t public et le leur, sont 
le meme ? 

On ne saurait assez le craindre Iii assez le m&: 
priser* 
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§ n. 

Style propre a l'eloquence. 

Ce qui se prononce a besoin d'etre plus clair 
que ce qui se lit. 

Ce qui se prononce devant une multitude a be- 
soin d'etre plus palpable que ce qui n'aurait qu'ipi 
petit nombre d'auditeurs choisis et attentifs ; les 
idees doivent &tre plus claires, la poesie plus sen- 
sible- 

Le discours prononce ne comporte pas la meme 
brieveteque le discour$ ecrit, soit qu'ilendevienne 
moins intelligible, soit que ne passant qu'une ibis 
devant Inattention , on ait a craindre de la trou- 
ver distraite ; il demande done parfois des repe- 
titions. 

Des raisonnemens lies, qui auront besoin d'une 
* attention suivie et non interrompue , pourront 
echapper souvent a l'auditeur ; il sera bon de les 
rendre ou du moins de les recapituler par des 
formes rapprochees et rendues plus fociles a sai- 
sir. 

Le style des productions qui doivent avoir ete 
reflechies et travaillees, peut paraitre lui-xn&ne 



Digitized by 



fiTODES LITTER AIRES. 



197 



plus travaille que celui de celles qui doivent por- 
ter l'empreinte du premier bond. 

Un discours medite sur une matiere imporlante. 
est dans le premier genre. 

Rousseau, dans le sentiment m&ne , est travaille ; 
il a la force , il a 1'energie, mais il ri a pas F aban- 
don. 

Le r61e, le caractere, la situation de Tauteur de 
Fouvrage, ajoutent a son effet et doivent influer 
sur le caractere du style. 

lis influent aussi sur le ton de la prononciation. 
Ces lois sont presque trop evidentes pour 6tre 
indiquees, mais si importantes et si mal suivies, 
qu'on ne saurait trop les rappeler. 

Le but, les auditeurs, les sujets ont aussi leur 
influence ; Tart de peindre le sentiment et la pen- 
see, Tart de les transmettre a, comme tout autre, 
ses varietes indefinies, ses nuances innombrables, 
ses relations que 1'esprit apergoit, que le tact sent, 
que la souplesse de Fart observe. 

L'effet poetique recevra beaucoup du caractfere 
vrai de Foeuvre et de Fauteur. La plupart ont un 
caractere evidemment factice , un caractere com- 
pose de parties incompatibles, souvent le lecteur ne 
peut suivre de Foeil celoi qui parle, et s'il lit haut, 
il ne peut en bien saisir et en lier les tons. 

Les abstractions ont souvent a un haut degre 
le caraptere poetique et sentimental ; mais quel- 
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quefois elles ont besoin de recevoir un corps par 
les figures. 

JLe prophete, le propagateur d'une religion, 
doivent, pour emouvoir, pour entrainer, etre 
exaltes ou le paraitre : leurs disciples le sont aussi ; 
le devot contemplatif , le devot pr^cheur le sont 
egalement; tousces gens ont embrasse leur situa- 
tion par exaltation; s'ils sont hypocrites, ils ont 
du la jouer. Les impressions sensibles a pro- 
duire , les grands motifs de terreur, de desir, dV 
mow, de haine, d'indignation , de respect, d'ob- 
scurite des mysteres ou l'hnaginatioa s'egare, 
vpila le genre prophetique, le genre ascetique, 
la raison immolee en general a l'imagination et 
an sentiment ! Voila l'exaltation de la tete et des 
passions ou reelles ou jouees ! 

Tout role a un caractere, un ensemble, un 
accord, una compatibility dans ses parties. Mais 
combien certains roles comportent de varietesl 
Combien de choses compatibles, quelle success 
sjon, quelle liaison de diversites et de nuances 
daps les caracteres de la nature ! Combien chaque 
situation est composee , et combien la serie des 
situations offre des tableaux divers ! Combien, 
sans cesser d'etre vraies , la fiction et limitation 
peuvent etre riches ! 

Dans les productions de sentiment, et surtout 
dans les dramatiques, donner la ciarte sans rim 
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dter au natural et a la verite, c'est uq des ecueils 
de Tart- 
La grande difficult^ est celle des expositions : 
elles pfohent tantdt par l'artifice , tan tot par Tin* 
vrai semblance, tant6t par la puerilite, la frivo- 
lite intrinseque des parties qui la fournissent, telle 
celle de Rodogune. 

II est une lucidite metaphysique , dialecticienne, 
precise , etendue, aisee, nette dans les aper$us 
abstraits : Helvetius, Fontenelle, Du Marsais, la 
possederent. 

II est une lucidite de sentiment qui penetre les 
objets dans Ieurs formes concretes et palpables, 
avec leur ensemble, leurs couleurs, leurs jeux, 
leurs faces interessantes. Tels furent Montesquieu, 
Fenelon, Jean-Jacques Rousseau, Goethe, im- 
mortels aussi long-temps que l'imagination et Ie 
sentiment conserveront leur empire parmi les 
hommes. 

L'une et 1 autre ont leur application. 

La premise plaira surtout aux esprits du 
meme genre , a certains faux philosophes et pe- 
dans du temps, aux personnes inexperimentees, 
peu instruites , mais douees naturellement d'une 
t6te dialecticienne. 

Rarement elle se restreindra dans l applicatiou 
aux bornes que la saine philosophie lui designe. 
Elle voudra composer seide les lois de V Amerique 
septentrionale. ; 
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Les esprits qui seront principalement pourvus 
de celle-la par la nature de Fexercice , possede- 
ront rarement Fautre a un certain point, et n'ap- 
pliqueront pour Fordinaire leur poesie meme, 
qu'a orner ou a eclairer des speculations pure- 
ment abstraites. 

La seconde fera les delices du grand nombre 
des lecteurs et des auditeurs. Elle se trouverafre- 
quemment liee a une possession suffisante et aim 
emploi convenable de la premiere. Elle pourra, 
le plus souvent m&ne , s'y substituer pour Fusage 
avec peu de perte d'avantages. 

Enfin, seule, elle feraJ'orateur touchant, le pro- 
phete du peuple , le souverain des passions et des 
sentimens. 

Les bommes se conduisent presque toujours par 
Femotion du moment. 

C'est l'impulsion du moment qui fait le plus 
souvent oublier Finter6t de Favenir. C'est encore 
Fexaltation du moment qui fait sentir, qui fait 
concevoir, qui fait desirer, qui rapproche les 
lieux et les temps sous Finfluence de Fima- 
gination. 

Celle-ci et le sentiment sont les plus invin- 
cibles des orateurs, les plus dangereux des so- 
<pbistes. 

II est des personnes que l'imagination entraine 
et seduit jusque dans ses ecarts; il en est qui m 
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font que sourire aux excursions ingenieuses d un 
esprit qui quitte le solide, Fimportant, le reel..., 
ou du moins ce qu'elles appellent ainsi. Tous ce- 
pendant ont une porte ouverte au charlatanisme; 
mais elle est tantot petite , tantot grande ; elle est 
ici, la, au coeur, a la tete, ou ailleurs. 

Peu mefians de leur ignorance, les hommes se 
laissent facilement abuser sur ce qu'ils ignorent. 
Mais plus vains, plus jaloux encore que sagaces, 
ils s'abandonnent difficilement au charlatanisme 
qu'on veut etablir dans Fenceinte de leurs con- 
naissances. 

En general , les fantomes de l'imagination au- 
ront plus de force sur la femme, l'enfant, F6tre 
inexperimente ; les realites en auront plus sur 
Fhomme qui a vu et vecu, en qui Fimagination 
s'est eteinte. 

II en est a qui il faut montrer Fagreable , d'au- 
tres qui ne sont influences que par Futile. 

La chaleur echauffe , la verite persuade. Ce qui 
impose le plus puissamment, c'est Fassurance 
calme. Le calme inspire la confiance. 

Le ton du barreau doit essentiellement &re na- 
turel et vrai , car il n'est pas destine a l'imagina- 
tion comme le theatral , ni & Fexaltation et la fai- 
blesse comme celui de la chaire, ni a la passion 
et a Finler6t personnel comme Feloquence publi- 
que et privee, mais k des esprits serieux, accou- 
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tumes aux artifices , et qu'il faut porter a des actes 
froids et reflechis. Le ton du barreau etant senti, 
il faut encore que le caractere de l'orateur loi 
donne de l'inter6t ou du poids par sa consistance, 
par sa modestie intelligente. 

C'est un point capital dans la conversation d'&re 
bref, clair et sensible. 

La, plus qu'ailleurs , conviennent ces formes 
nerveu&s et ramassees qui donnent dans quel- 
ques mots le resultat sensible et frappantde beau- 
coup de pensees. 

§ hi. 

De 1' eloquence politiqve. 

Le propre de Feloquence politique est d'eclai- 
rer. L'orateur n'est pas partie comme au barreau; 
qu, comme dans la chaire, ministre d'un dogme 
et d'une volonte determine ; il eat au namhre das 
juges, il delibere, il chercbe la verity awe le in6me 
interet et le m&me caractere que ceux auxquels 
il parle. 

Cependant, il arrive souvent que l'orateur po- 
litique adopte h marche entiere, directe et de- 
terminee du barreau, lorsque sa personne est at- 
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taquee, lorsque son opinion est deja prononcee 
e% qu'il ne s'agit plus que de la faire triompher; 
lorsqu'il a un adversaire connu. 

§ nr. 

De la persuasion. 

Pour persuader, il est important de cacher 
qu'on veut prouver. 

§ v. 

De renploi da ptfhetiq ue. 

Sans examiner s'il est bien permis et s'il est 
d'une delicatesse exacte de chercher a emouvoir 
ceux qui nous jugent, puisque aujourdhui tout le 
monde use de ces armes, et qu'il est sur, du 
moins, que cette methode est devenue juste en 
devenant respective, cherchons quel est le mo- 
ment du pathetiqiie, le moment oti l'orateur doit 
parler au coeur, pour penetrer plus vivement l'es- 
prit de ses raisons, les lui faire entendre avec plus 
d'inter&, plus d'attention, et, par consequent, le 
saisir avec plus de facilite. 
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Je crois que le sentiment doit preceder les rai- 
sons. Lorsque celui qui vous entend, l ame emue, 
attendrie, dechiree par les malheurs que vous lui 
peignez, vous voit vertueux, sensible, persecute, 
il est plus porte a juger favorablement de vos rai- 
sons. Avec quel inter^t il les ecoiite ! et qu'il de- 
sire de vous trouver innocent ! II n'est pas une 
de vos paroles qui lui echappe ; vos preuves lui 
semblent toutes convaincantes ; votre vertu, votre 
bonne foi, dont vous venez de le penetrer, ne lui 
permettent pas de revoquer en doute vos asser- 
tions. Votre cause est soutenue par une grande 
autorite, par celle d'une ame droite et sincere; 
c'est la vdtre, il a vu en vous l'homme honn&e, 
et votre jugement peut autant sur lui que s'il ne 
se rapportait pas a votre propre cause. 

§ vi^ 

Inflatnbe de la flen*ibilit£ sur l'tfoqatnoe. 

Une vive sensibilite est souvent la mere d'une 
admirable eloquence : on con^oit la situation de 
l'6tre qu'on fait parler ; on suppose qu'on est lui, 
ou plutdt qu'on est dans les m&mes circonstan- 
ces, et Ton s'enonce alors comme on sent qu'on 
le ferait. Inexperience et l'imitation peuvent pro- 
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duire le m£me effet; on se rappelle les emotions 
qu'on a senties, on cherche ce qui peut les re- 
produce, on essaie sur sa propre sensibilite 
l'arme qu'on prepare a l'altaque de celle des au- 
tres hommes. Le souvenir de nos experiences et 
l imitation des etres qui les ont produites fixent 
l'incertitude de nos recherches. 



Des passions. 

Les rheteurs distinguent trois parties dans le 
discours , les preuves, les mceurs et les passions, 
dont le but est d'instruire, de plaire et d'emou- 
voir. 

II est dans le coeur de ceux qui nous entendent. 
certains penchans et certaines aversions, certains 
desirs et certaines craintes, qui peuvent les enga- 
ger a penser et a agir comme nous le voulons ; 
Torateur irrite ces sentimens , il les produit , il 
les rappelle en eux , il les exalte, et il augmentc 
avec art leur efficacite ; voili ce qu'en mature 
d'eloquence on nomme emouvoir. 

Les passions , disent encore les rheteurs, doi- 
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vent marcher apres les preuves ; il faut instraire 
avantde toucher. 

II est important d'exciter la confiance : paraitre 
se reposer sur la bont^ de sa cause , d&hrire ses 
raisons avec simplicity n'avoir point Fair de cher- 
cher k ^blouir la raison en touchant le coeur, c'est 
ne pas permettre a Fauditeur de croire qu'on 
veuille le tromper, c'est Fengager a considerer 
vos preuves comme plus solides et plus claires. 

Lorsque Fauditeur n'est point encore pr^vcnu, 
pretendre le toucher, c'est paraitre vouloir le 
tromper ; il se defie de vous, il vous observe avec 
plus de circonspection , son esprit n'est pas con- 
vaincu, son jugement n'est pas assis, les passions 
n'auront point de prise sur son coeur, il resislera 
volontairement a leur impulsion. 

Mais s'il a vu la justice dans votre cause, si vos 
raisons Font convaincu, avec quelle joie ne se 
laissera-t-ii pas persuader ! il se livreraatoutesles 
impressions que vous pourrez lui susciter, il s'es- 
timera de s'&nouvoir, et enflera a ses propres yeux 
les emotions que vous lui aurez causees. 

Cette marche, paraissant &tre celle de la secu- 
rity enhardira le juge comme vous; votre opinion 
deviendra pour lui un prejug6 favorable. 
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$ vra. 

De la force. 

On donne le nom de force a la capacite de 
produire un grand eflet ou de register a une im- 
pulsion violente. 

Le fort, en matiere d'eloquence, est ce qui fait 
une vive impression , ce qui ebranle vivement ou 
l'oreille ou Fame. Ainsi on dit une image forte, 
une idde forte , une expression forte , d une image, 
d'une idee, d'une expression capable d'affecter vi- 
vement celui qui l'entend ; on appellera ausSi ar- 
gument fort celui qui captera fortement le juge- 
ment. 

JTai dit une impression vive, pour la distinguer 
des fortes; en effet, on appelle fortes celles dont 
le regne est plus etendu et la duree plus longue. 
Si done , on dit d'une phrase , d'unfc idee , d'une 
expression , qu'elle a plus de vivacite que de force, 
on saura en quoi consiste la difference de ces deux 
qualites. 

Voici quelques idees sur ce qui produit la 
force : 

L'harmonie exalte les organes de l'auditeur 
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et contribue ainsi a la force des impressions qu'il 
eprouve. 

Les images mettent a la place d'une conception 
vague et faible , une sensation : elles doivent ajou- 
ter a la force de Faffection. 

La clarte, rendarit Fimpression d'une pensee 
plus entiere et plus facile , doit donner plus de 
force a ses effets. 

Certains sons produisent sur nos organes un 
mouvement plus violent, et donnent ainsi de la 
force aux idees qui s'y trouvent liees. 

Les passions des homines produisent certaines 
impressions sur ceux qui les voient. Ces impres- 
sions seront d'autant plus fortes que les passions 
paraitront plus vraies. 

L'impression d'une idee, d'un raisonnement, 
d'une image, exprimes brievement, sera plus 
subite, se fera tout a la fois, et sera par conse- 
quent plus forte. 

La surprise ajoute a la force des impressions, 
parce qu'elle reunit toute l'impression dans un 
instant, et qu'elle agit sur des organes neufs et 
non emousses. 
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[Da natarel. 

Le naturel, dans le sens exact de ce mot, est . 
ce qui se fait independamment de Fintention et 
de la volonte de l'homme. 

Le naturel, en matiere d'eloquence, est ce qui 
est produit par les mouvemens habituels de Fes- 
prit et du coeur, ou par ceux que leur imprime la 
passion qui nous agite, sans que, dans Fun et Fau- 
tre cas, Fintention, la volonte d'employer telle 
ou telle maniere, se fassent sentir. La situation 
habituelle de nos oi^anes, ou celle que doit y 
produire la passion dont noussommes affectes, 
doit tout enfanter. Pour que Foeuvre soit naturel, 
il est Foppose de Faffectation. 



De l'ordre. 



Ce mot, pris en bonne part, ou, si Fon veut, le 
bon ordre, signifie Farrangement relatif de plu- 



T. IY. 



II. 
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sieurs fores, qui leur fait produire le meilleur ef- 



Dans Tart oratoire, cet ordre consiste a faire 
succ&Ler ses idees et ses paroles de la maniere la 
plus propre a leur faire produire l'effet qu'on se 
propose. Ainsi, je suppose qu'on veuille produire 
une impression longue : la gradation sera le bon 
ordre. 



La narration est la description, la peinture d'un 
fait. Narrer, c'est-a-dire peindre, exprimer, re- 
presenter des evfcnemens. 

Lamethode a suivre, lorsqu'on narre, varie 
demment selon le but que le narrateur se pro- 
pose. Les moyens les plus propres a parvenir aux 
buts divers qui peuvent le faire agir, composent 
les caracteres divers que doit rev&ir la narration. 

Ces buts sont d'eclairer, d'amuser, d'attendrir: 
tous ces effets sont le produit de causes diffe- 
rentes dont la science et l'execution constituent 
l'art de narrer. Je vais parcourir les principalis/ 



fet. 



XI. 



De la narration. 
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et developper mes idees sur la manure de les 
faire naitre. 

Le narrateur qui veut instruire doit suivre la 
mdthode de Fart d'instniire, de la didactique ; il 
feut qu'il presente un tableau juste, fidfele, clair 
et facile a saisir; que l'ordre de paroles annonce 
et peigne l'ordre et la succession des faits. 

Sa diction doit 6tre simple et claire ; il doit en 
Vaguer tous les mots oisife qui ne serviraient 
qu'k obscurcir les phrases et a distraire du sujet, 
toutes les idees accessoires qui, sans &re d'une 
c&taine importance, absorberaient l'attention et 
la m&noire, et retarderaient la chatne des faits 
qu'il faut presenter a decouvert et sans confusion. 

II indiquera la filiation des effets et des causes, 
lors seulement qu'elle ne sera pas &vidente et que 
Cette notion concourra a ses fins; hors de ces cas, 
ce serait surcharger scm discours des id^es acces- 
soires dont j'ai marque le vice. 

La narration destin^e h faire rire doit presen- 
ter dfes accidens et des objets ridicules , burles- 
ques, risibles, soit pareux-m6mes, soit parleur 
assemblage , leurs cottibinaisons, leurs contrastes. 
Le choix des termes doit 6tre propre a commu- 
niquer aux choses ces qualites ; l'alliage de&idees 
doit concourir au m6me objet. 

La narration xlestinee k attendrir doit presenter 
les objets et les accidens sons la forme la plus pro* 
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pre a emouvoir la sensibilite; elle doit n'omettre 
aucune des circonstances propres a rendre le sen- 
timent vif ; les expressions doivent 6tre energi- 
ques, les tableaux vrais et touchans, les eflfets 
poetiques avec naturel. Le caractere desauditeurs 
doit etre considere, pour oflrir a leur coeur les 
idees et les images les plus capables d'agir sur 
eux, 

Les details servent la vraisemblance , augmen- 
tent la foi de l'auditeur, et par consequent la force 
de son emotion. m 

Le narrateur qui parait attendri lui-menle, 
touche encore l'auditeur par l'estime vive et la 
sympathie dedouleur qu'il lui inspire; comme il 
parait &re vrai, la confiance nait, et par conse- 
quent Femotion est plus certaine. Ainsi , dans ce 
genre , on emploiera le style de la passion que 
doivent inspirer a Fhomme sensible les faits que 
Ton narre. 

La narration des faits contestes doit efablir et 
prouver leur verite ; cette preuve r&ulte de la 
maniere conforme a la nature dont ils ont ete 
produits par les faits accordes; ou ils sont les 
effets des memes causes, ou ils en sont les 
signes par quelque enchainement semblable. 
On fera apercevoir cette analogie avec clarte, 
avec evidence; ainsi le caractere et les ac- 
tions, les iuter&s et les desirs, les desirs et les 



Digitized by 



Etudes litter a ires. 



213 



efforts se servent mutuellement de signes. La sim~ 
plicite d'un fait, ou sa ressemblance a ce qui ar- 
rive ordinairement , sera une preuve de sa verite; 
on doit done lui en donner l'apparence. Les de- 
tails etablissent la verite , lorsqu'ils sont trop na- 
turels pouf paraitre avoir ete controuves. 

§ xn. 

De la ftcilite. 

La facilite, en fait d eloquence ou de langage, 
est le caractere d'un discours qui parait avoir ete 
compose sans travail el* sans soin. 

La facilite est duele plus souvent a 1' habitude, 
quelquefois a la nature, et je ne doute pas, mat- 
gre les prejugfe adoptes, qu'elle ne puisse 6tre le 
fruit d'un art profond. 

Taehons done d'en saisir le caractfere. 

L'asservissement scrupuleux aux regies ne sau- 
rait etre que penible; ainsi la facilite entraine une 
certaine independance et ne s'astreint guere a une 
marche tres methodique. 

L'enchainement des idees que la presence des 
objets et la suite des sensations prodtiit en nous, 
lorscjue sans affectation, sans pretention, sans 
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attention sur nous-m&ne , nous lai&sons errer 
notre esprit sur le sujet qui nous affecte, est une 
image de la marche libre d'un discours facile. 

Toute idee trop eloignee, trop etrangere, trop 
subtile ; toute idee qui parait enfin n'avoir &e pro- 
duite que par de longues , de grander, de peni- 
bles recherches, ne saurait avoir Fair de la fa- 
cilite. 

Toute variete excessive dans le style, toute cor- 
rection exacte, toute abondance d'expressions 
trop etonnante pour paraitre le fruit du moment, 
s'eloignent aussi de la facilite. 

Tout raisonnement trop serre, trop precis, 
doit avoir ete elague; il n'est point I'ouvrage du 
premier trace ; il a ete corrige ou reflechi : la fa^ 
cilite qui raisonne est un peu babillarde, 

L'extreme sujetion aux bienseances annonce 
une grande attention sur soi-meme. La facilite, 
quelquefois, consiste dans un peu de licence. 

Les constructions de phrases qui ne se presen- 
ted pas d'abord, le neologisme, l'usage des cho- 
ses rares et recherchees, Terudition, sont de 
grands ennemis de la facilite; mais des phrases 
:€>ulantes, que la bouche, d'accord avec l'oreille, 
semble avoir formees, des expressions simples et 
nettes, un enchainement d'idees naturel, quel- 
ques negligences, lorsque la regie est penihle, 
{'exactitude a sacri&er a vm grace qui seduit 
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le langage analogue au sentiment, en general 
plus de mollesse que de force, c'est-a-dire une 
force pen toutenue, parce que les affections vives 
lassent ceku qui compose, deviennent bient6t pe- 
nibles et ne sauraient Stre prolongees, sans res- 
sembler a Tart qui surmonte la nature et com- 
mande a la paresse; tels sont les caractferes de 
la facilite. 

Elle plait parce qu'elle occupe peu le lecteur ou 
Fauditeur; ce qui a &e facilement compost est 
facilement saisi. Elle annonce la simplicity, le 
vide des pretentions; elle est un grand prejug£ 
de la sincerite, qualite que n'a pas le sophiste, 
grand rechercheur de raisons captieuses, toujours 
attentif a tromper et a cacher. La facilite est Fen- 
seigne de la bonne foi, de la propre conviction 
et de la netted de la comprehension ; car ce que 
Yon disait, ce que Ton prouve sans peine, on le 
con?oit bien. 

La facilite est vantee dans le style epistolaire, 
dans le* dialogue, c'est que c'est lk que les pre- 
tentions sont le plus detestees, et que la bonne 
foi et la verite sont le plus ch&ies. 

L'habitude produit la facilite , parce qu'un 
grand usage de tous les termes, de toutes les ex- 
pressions, de toutes les idees usitees dans une 
certaine mature , nous les met a la bouche ou sous 
la plume, et nous laisse le Ghoix de ceux qui s'a- 



Digitized by 



216 



gTUDES UTTfiRAIRBS. 



daptent le plus naturellement; rien ne cloche, 
rien n'est en disaccord , tout paratt d'une grande 
simplicity et semble s'6tre presente d'abord ; ce- 
pendant il s'en faut que la facilite soit toujours le 
fruit de 1' habitude dans la composition, elle Test 
plus ordinairement dans la prononciation, car 
souvent ce qui a ete compose sans peine n a pas 
Fair facile , et Fhabitude donne beaucoup plus la 
facilite reelle que Fair de la facilite. 

La facilite peut 6tre Fouvrage de la nature, si 
par une grande souplesse, une mohilite heureuse, 
Fesprit se trouve d'abord saisi ; telles sont les 
femmes a qui un peu d'ignorance aide encore a 
composer des choses faciles, en les emp&chant de 
s'asserviraux regies et d'etaler de Fhabilete ; mais 
si au naturel que je yiens de decrire, s'unit, chez 
elles, ce qui est tres frequent, une disposition a la 
paresse (car les organes souples ne sont pas ordi- 
nairement tres forts), Fair de la facilite se mon- 
treraparfaitementdans leurs productions , et elles 
serviront de modele dans cet aimable genre. 

§xm. 

De la clarte. 

La clarte est cette qualite de Fexpressior* qwi 
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transmet a Fauditeur les idees qu'elle renferme , 
sans travail, sans erreur et sans difficulte. 

L'obscui;ite et Famphybologie sont ses contrai- 
res ; la premiere rend difficiles a saisir les idees 
que Forateur presente , Fautre contient un sens 
double, de maniere que Fauditeur peut entendre 
ce que Forateur n'exprime pas. 

La clarte est necessaire dans tout ce qui est des- 
tine a instruire. Elle est la premiere qualite de ce 
genre nomme didactique. 

On parvient a &tre clair, en exprimant par des 
termes du style ordinaire, les idees que pour For- 
dinaire les gens de Fart renferment dans des ter- 
mes techniques ; en employant des comparisons 
exactes, et prises dans les objets les plus connus a 
Fauditeur ; en elaguant les vains details et tout 
ce qui serait episodique , pour laisser dans un 
grand jour la grande construction du systeme. 

Helvetius a avanc^, dans son traite de Fhomme, 
que tout le merite du discours se reduisait a la 
clarte ; je n'adopte point cette assertion exclusive, 
mais je me reunis a lui pour accorder a cette heu- 
reuse qualite une utility tres frequente et tres con- 
siderable. 

La force tend beaucoup a la clarte ; plus Fidde 
est facilement saisie et nettement aper?ue, plus 
son effet est prompt, entier, isole, par consequent 
plus il est fort, 
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La clarte met h la portee d'une intelligence com- 
mune , des choses qui passent vulgairement pour 
obscures. Le lecteur, flatte de se trouver plus d'es- 
prit qu'a Tordinaire, Y§rse sur l'auteur la recon- 
naissance de la satisfaction qu'il en a con$ue. 

L'orateur clair, range le grand nombre de son 
avis, car lorsque les doniiees sont egalement aper- 
<?ues , les jugemens des hommes se ressemblent 
le plus souvent, et ce que vous aurez sinc&rement 
juge , le grand nombre , pourvu exactement des 
m&nes iumi&res, le jugera egalement. 



§ xnr« 

Da laconisme. 

Le laconisme n'est point le langage ordinaire de 
l^loqueace. 

$xv. 

De la prosodie. 

H y a une prosodie qui est declamation, intefl-^ 
site d'expression. Elle est grande chez le petit 
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esprit pour qui tout importe , chez le sensible me- 
ridional, chez le vulgaire qui laisse parler ses im- 
pressions. Elle est nulle chez le didactique, le sep- 
tentrional , l'homme blase de la grande ville et 
chez l'homme de la bonne compagnie qui bannit 
toute demonstration vive. 

i 

I 

§XYI. 
H&rmonie da style. 

On comprend sous cette expression toutes les 
qunlites qui resultent de ^assemblage des mots 
consideres comme simples sons. 

Elles consistent principalement dans les diver- 
ses combinaisons des nombres et des inflexions, 
c'ert-4-dire de la vitesse et de Elevation (les 
SQns. 

Cependant , il est une harmonic qui derive de 
qoelques autres de leurs modifications, comme le 
dur, le doux et certains sons imitatifs. 
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§ XVU. 
Belt declamation. 
( Ce mot eft prig ici dans le sens commun. ) 

La declamation est une espece de prononcia- 
tion qui tient de la musique, c'est-a-dire qui est 
prosodiee avec une harmonie plus sensible que la 
prononciation ordinaire. 

La declamation ajou tea la force de l'impression, 
parce qu'elle exalte et qu'elle eleve Fame de l'au- 
diteur. 

Par la mfrne raison ellfe nuit a la nettete de sa 
conception. 

L'exaltation qu'elle opere produit bient6t la las- 
situde ; les premieres impressions sont plus vives, 
les dernieres sont tiedes et molles. 

Elle diminue de la verite et nuit a ses bons 
effets. 

Elle fait presumer l'affectation et participe a ses 
mauvais effets. 

Quelle est, d'apres ces reflexions, le cas ou la 
declamation peut 6tre avantageuse ? 

Elle ne doit s'employer que passagerement, 
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mais la transition d'une prononciation simple, a 
la declamation, doit 6tre assez bien menagee pour 
ne pas occasionner la surprise et ne pas laisser 
percer l'affectation. 

La poesie dont Feflet est d'exprimer avec vio- 
lence, et qui renferme une harmonie mesuree et 
regulfere, qui guide la declamation, est a peu prfcs 
le seul style qui la supporte. 

Le moment ou Tame de 1 auditeur doit Stre tou- 
chee par des passions tres violentes, et hors de la 
portee ordinaire de la sensibilite , est celui ou il 
est utile de Fexalter par la declamation, d'emou- 
voir, d'&ranler par des secousses puissantes, 
toute Forganisation sensible. 



§ xvm. 

Da ltngage prfcieux. 

Le style precieux est Fefifet dudesirdese distin- 
guer par son langage , d'eviter ce qui est commun, 
Vulgaire, de montrer une d^licatesse scrupuleuse 
sur le choix des termes et des tournures , de prouver 
qu'on est au fait des mots nouveaux, qu'on a Fes- 
, prit de son Steele en employant des expressions 
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modernes , etc. Des styles qui tie se ressemblent 
pas et qui naissent de diverses causes , de bats 
differens portent egalement le nom de precieux ; 
il est difficile de donner sur cette matiere une de- 
finition generate plus precise. 

Ce style est l'oppos^ du familier et du libre , 
qui, se souciant pen de la purete et de M^gance 
des expressions, ne tend qu'a fair la g&ie ou a 
rendre les choses d'une maniere plaisante, pitto- 
resque, naturelle, gaie. 

Gomme le precieux pretend k une grande con- 
naissance de la langue , il emploie souvent pour 
le prouver des mots re^us, mais peu usites et in- 
intelligibles pour le grand nombre. 

Le neologisme flattant aussi cette vanity qui 
cherche a se distinguer du commun, annon- 
<?ant cette liberte, cette noble independance des 
regies dont on fait gloire, etc., doit plaire aux 
precieux. 

Ce qui annonce les connaissances de la mode, 
plait a la vanite du precieux qui , dans beaucoup 
de cas, n'est qu'un pedant, suivant la mode. C'est 
pourquoi, dans ce sifecfe-ci, les expressions tech- 
niques sopt fort en vogue dans le style precieux. 

Gomme les precieux ont ordinairement las pre- 
tentions consacrees par la mode actuelle, ils em*- 
ploientsouventlestermesaffectes a ces pretentions, 
telle* que sont de nos jours ks expressions rela- . 
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tives aux maladies nerveuses , celies qui expri- 
ment les modifications de caractere que la philo- 
sophie du jour sail feindre ou rechercher. 

§ xix: 

BakBgageda monie. 

Le langage du monde a, comme les parures et 
les moeurs, ses modes, ses variations , ses vicis- 
situdes. Du temps de Molifere, le style des Calpre- 
nfede et des D'Urfe avait donne l'exemple du pre- 
cieux, du sentimental epure, de 1'espritraffine, sub- 
tillise, distile. Depuis, le changement des moeurs, 
la fermentation des esprits , l'avancement de la 
langue , le mitigerent. L'esprit de finance influa 
aussi sur les termes et sur la construction des 
phrases; le goAt de la philosophie, l'instractian, 
le libertinage, l'affectation, la paresse et Fenchfri- 
nement des circonstances creerent ces expressions 
outrees, ces phrases fines, mais tongues, obscures 
et presque inintelligibles, ce qui passa parmi les 
gens du monde pour la quintessence de l'esprit* 
Alors ecrivit Crebillon, qu'on peut regarder comma 
l'historien des moeurs et du jargon de son tempt 
parmi le grand monde. La lassitude et le dego&t 
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fcondamnerent ce nouveau genre, et comme il ar- 
rive pour Fordinaire , dans ces choses,.on lui fit 
succeder Foppose , c'est-a-dire un naturel , une 
simplicite extreme ; Faisance et la liberte du lan- 
gage Femporterent sur tout ; mais le goftt des 
sciences exactes et naturelles fit eclore une nou- 
velle revolution dans le langage; ce goftt ayant 
passe des academiciens aux elegans , les uns par 
discernement ou par despotisme , les autres par 
affectation, s'empresserent d'introduire une foule 
,de mots techniques que la chimie , la physique 
ou les mathematiques fournissaient. 

§xx. 

Style passionnS. 

L'homme agite de sentimens violens veut ex- 
primer avec rapidite et avec force. Pour lui, les 
expressions exactes sont trop longues, trop faibles, 
c'est la metaphore qui remplit ses vues, c'est elle 
qu'il emploie. Souvent, embarrasse de trouver le 
mot propre, le mot energique, il ne s'arr^te pas ; 
un terme nouveau voit le jour, ou bien Fexpres- 
sion la plus eloignee se rapproche et vient occu- 
par une place ou elle ne s'etait jamais vue. 
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§ xxi. 

Style pr&ienx. 

Le style precieux est ce langage qu'emploie 
une sorte d'affectation qui pretend a Fesprit, au 
raffine surtout , a ce qui s'eloigne du commun. Des 
expressions nouvelles, une subtilite qui va jus- 
qu'a l'obscurite, tout enfin ce qu'enfante un es- 
prit qui vise k la delicatesse scrupuleuse , a la dis- 
tinction du langage , se trouvent pour l'ordinaire 
dans ce style qui differe essentiellement du style 
pedant , production de l'affectation et du savoir. 



§ xxn. 

Style da jour. 

Le style du jour est caracterise par les couleurs, 
les manures, les expressions ordinaires. 

Les moeurs du moment, les opinions qu'on 
adopter les sciences qu'on cultive, les principes; 
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qu'on suit, influent sur les variations du langage 
et produisent le style du jour. 

A Finstant ou j'ecris , le gout et la culture des 
sciences exactes ont sensiblenjent influe sur le 
jargon. Les phrases sont nettes, simples, lucides, 
et les expressions precises ; les termes techniques 
employes par ces sciences se placent souvent dans 
la conversation ordinaire ; c'est l'effet de l'habi- 
tude ou de l'affectalion qui feint Fhabitude. 

L'absence absolue des prejuges dont se parent 
les elegans et certaines femmes, fait admettre 
dans leur jargon des expressions tres licencieuses, 
et le libertinage effrene tend a les faire passer en 
usage; mais la delicatesse d'esprit les poursuit; 
tout ce que la nation a de pur, tout ce qui est legi- 
timement public, suit les lois de la plus severe 
decence ; les esprits modernes seuls s'en dedom- 
magent dans le prive. 

Ainsi le style familier de Felegant est le tableau 
de la licence la plus effrenee : son style a pre- 
tention est le vocabulaire des sciences profondes. 

Les nouveaux systemes de morale primitive et ; 
legislative , ont surtout influe sur les expressions. 
La sensibilite est devenue aussi precieuse que Fe- 
tait autrefois la vertu , et les nerfs ont presque 
pris la place du coeur. Ce n'est plus au patriotisme 
qu'on s arrete : ces esprits vastes embrassenttoute 
Fhumanite dans leurs affections. 
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Le style de Marivaux pouvait devenir celui du 
jour: il ^tait coup£, brise; sa brifevete faisait 
quelquefois des impressions vives; il favorisait 
les madrigaux et prenait un air de natorel qui 
1'aurait rendu encore plus sedtrisant. Quelques 
precieuses et quelques romanciers l'avaient adop- 
te ; mais il etait fatigant a l'oreille , trop ^loigne 
de la precision qui est a la mode, et Ton s'est 
apergu qu'en voulant feindre le naturel, il laissait 
percer Faffectation. 

Celui de Crebillon pouvait s^duire : son obscu- 
rity ressemblait souvent a la finesse et prfetait 
d'ailleurs infiniment au persifflage. Idolede son 
temps, il fat en vogue ; apparemment que la diffi- 
culte de la construction et la peine de s'entendre, 
trop contraire a la paresse qui nous caracterise, 
ont contribue a le faire abandonner. 

. II font aujonrd'hui infiniment de justesse, de 
naturel et de clarte , parce que les lecteurs pre- 
tendent tous a la philosophie. Veut-on passer 
pour homme d' esprit? ce n'est qu'avec une finesse 
exquise, infinie, qu'on pent se faire accorderce 
litre ; c'est que Fesprit des lecteurs est lui-mSme 
tres scrapie, tres delicat, trfes penetrant et tres 
fin. Emploie-t-on la figure? il faut qu'elle soit 
esacte, nette, satisfaisante, qu'elle ajoute al'e- 
nergie et a la clarte. Le lecteur s^vfere crie au 
Phebus, au bel esprit, et condamne le livre sans 
Vachever. 
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• 

Je sais que tous les styles ne sont pas naturels, 
simples, faciles; que le rfegne de 1'affectation sub- 
sistera tant que les ecrivains seront maladroits et 
yains ; mais il me semble qu'en ce moment on le 
proscritplus severement, peut-etre par la raison 
que l'esprit de vanite qui regne dans les lettres 
tend a le propager davantage. 

L'etude des sciences emploie le style didacti- 
que , les ecrivains et les lecteurs en contractent 
1'habitude, et il se naturalise en eux. Or, quels 
sont ses caracteres? la simplicity la precision 
et la clarte; ces qualites doivent, par une suite 
necessaire, se retrouver souvent dans le style du 
jour. L'etendue et la diversite des connaissances 
dont aujourd'hui tout le monde se pique, ont 
agrandi le cercle du style ordinaire; des termes 
propres a chaque art, a chaque science se sont 
reunis dans les m&nes tetes et ont figure dans les 
m&nes ouvrages, meme dans les conversations; 
le langage ordinaire s'est enrichi, les expressions 
se sont multipliees. 

La nalure semblait epuisee par les poetes, et 
n'offrait plus d'images qu'on n'eut employees cent 
fois; recrivain encyclopediste puise aujourd'hui 
ses similitudes dans les operations des arts; il 
laisse le champ vaste, mais trop connu, qu'offre 
la nature , pour fouiller les richesses cachees dans 
les ateliers des artistes. 
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On a enfin connu l'avantage de Intelligence 
sur la memoire , de la reflexion sur rendition , 
de Fobservation sur l'autorite. Aussi se pique-t-on 
plus de presenter des idees neuves , subtiles ou 
profondes , que de citer des noms , des harangues, 
ou de contester des dates. Mais je m'eloigne de 
mon sujet, et je m'avance a peindre l'esprit de 
mon siecle lorsque je n'ai entrepris que le tableau 
de son style. 

§ xxm. 

Do style pedantesque. 

Le style pedantesque est celui qu'emploie l'af- 
fectation du savoir. Ce style consiste rarement, 
aujourd'hui, a prononcer des mots grecs et la- 
tins; il est moins herisse de dates et de noms 
d'hommes, de villes, de batailles, parce qu'on af- 
fecte peu 1'erudition; mais comme nous preten- 
dons infiniment plus a la profondeur des sciences 
exactes, a 1'histoire naturelle, a la philosophic, 
ces sciences peuplent notre langage de leurs 
mots. 
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§ XXIV. 
Style mystique. 

Ce style est celui des devots, de ceux dont le 
genre consiste dans un extreme attachement a 
Dieu et dans Tabandon absolu de tout le reste. La 
secte de ces devots s'appelait le quMtisme : elle a 
fleuri sous Louis XIV. Madame de Main tenon etait a 
sa tete ; M. de Fenelon fut long-temps un de ses 
plus ardens partisans. 

Toute notre langue fourmille de mots qui ne 
sont admissibles que dans ce style; il etait plein 
d'onction et de cette douce chaleur que fait eprou- 
ver au coeur une passion absorbante, mais severe, 
calme et sans combats. 

§ xxv. 

Style marotique.] 

On donne ce nom au style dont a ecrit Marot, 
et qui etait le langage de son temps ; on l'imite 
encore dans des pieces dont le genre doit 6tre 
naif. 
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II consiste a employer les vieux mols, les vieil- 
les constructions, les vieiiles expressions ; car Fu- 
sage introduit dans la langue certaines phrases 
qu'on ramene toujours sous la m6me forme, et 
qui ne sont presque autre chose que des mots 
longs et compliques. 

Nous avons beaucoup de poesies dans ce style- 
la; tous les contes, beaucoup de romances, quel*- 
ques chansons, s'eh rapprochent plus ou moins. 

En prose, on Fa moins suivi. Un roman inti- 
tule : Histoire amoureuse de Pierre-le~Long, s'est 
applique a limitation, non seulement du style, 
mais Ue$ opinions, des moeur$ et des idees de ce 
temps. 

Beaucoup de romans de chevalerie, beaucoup 
de poesies, nous en fournissent des modfeles re- 
marquables. 

§ XXVI, 
Style burlesque. 

Ce style est celui qui cherche a envelopper les 
idees dans des images et des expressions basses, 
populaires, triviales et peu usitees. 
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§ xxvn. 

Style cynique. 

Le style cynique est celui qui, ne cherchant 
que l'expression et le nature!, abjure la decence, 
emploie tous les mots de la langue, et laisse aux 
idees toute leur nudite. 

Le style cynique rencherit sur le familier : ce- 
lui-ci se gene peu, ne choisit pas les tennes les 
plus nobles, ni les. tournures les plus brillantes; 
il est sans affectation, sans pretention, mais il res- 
pecte la pudeur : l'autre la renie ; les mots com- 
muns, bas, orduriers,] des qu'ils expriment ses 
idees, lui conviennent et sont preferes, s'ils sont 
plus precis, plus faciles, ou plus t&t trouves. L e- 
crivain cynique veut rendre ses id^es et ses sen- 
sations, voila tout; il ne connait que ce but, il 
n'observe pas d'autre loi. 

§ xxvui. 

De la prononciation. 

La prononciation doit concourir, avec les au- 
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ires parties, aux fins qui sont le but de Forateur. 

Pour que le sens du discours soit bien saisi, il 
faut que Fauditeur, dispense de donner une atten- 
tion forte a la perception des sons, puisse Fem- 
ployer entiere a Intelligence des paroles : Farti- 
culation exacte produira cet effet. 

Si la prononciation etait trop rapide, Faudi- 
teur, force d'entendre une phrase avant d'avoir 
bien compris la precedente, manquerait plusieurs 
sens, perdrait le fil des idees, et elles ne se gra- 
veraient point dans sa memoire, faute d'avoir ete 
parfaitement embrassees et suffisamment agitees 
par son intelligence ; la prononciation doit done 
garder une lenteur proportionnee a la rapidite de 
conception des auditeurs. 

Si la prononciation etait telle qu'elle joignit des 
mots separes dans le discours, qu'elle brisat des 
phrases, elle pourrait rendre le sens apparent du 
discours different du sens reel, ou, du moins, obs- 
curcir celui-ci, induire en erreur ou g&ner, em- 
p6cher, retarder Fintelligence, ce qui est, je sup- 
pose, Foppose du but de Forateur. La prononcia- 
tion doit done diviser ce que le discours divise, 
unir ce qu'il unit; cela s'opere, ou par des silen- 
ces, ou par des changemens d'inflexions, ou, a 
Foppose, par la continuation interrompue de la 
parole avec les memes inflexions. 
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§ XXIX. 

Idles d&acheef iar Tart oratoire. 
I. 

Prouver, demontrer, c'est faire croire, c'est faire 
juger, c'est exposer les choses de maniere que les 
rapports qu'on veut faire apercevoir soient sail- 
lans. 

II. 

II est des choses qui existent ordinairemerit en* 
semble, soit parce qu'elles sont effets des m&mes 
causes, soit parce qu'elles sont effet ou cause Tune 
de 1'autre ; ces choses-la se servent mutuellement 
de preuves, ou de signes. 

III. 

Presque toutes leg chases sont bonnes et mau- 
vaises : on fait juger une chose bonne, lorsqu'en 
cachant ses mauvais elfets on enumere, on eclair- 
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cit, on amplifie ses effete utiles; si Ion offre 
ses vices, on en presentera le remede, et l'on 
supposera ordinaires les circonstances ou ses 
vertus auront le plus d'efficacite, ses vices le 
moins d'effet. 

IV. 

L'expression de la passion est un art d'imita- 
tion ; cet art se borne a saisir les effete de la pas- 
sion et a les rendre dans les idees, dans la dic- 
tion, dans la prononci&tion, dans le geste* 

V. 

Le grand art d'influer sur les hommes en leur 
eommuniquant des idees, renferme une grande, 
une immense diversite de bute et de moyens qui 
constituent les diverees parties de 1'art. Celle de 
ces parties dont le but est de les convaincre et de 
les persuader, se nomine eloquence; celle dont le 
but est de les instruire, didactique ; celle dont le 
but est d'emouYoir puissamment leur sensibilite 
dans tous les genres, poesie. Toutes ont des ma- 
nieres particulieres, et lorsqu'elles se combinent, 
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il en resulte des arts metis, qui, pour l'ordinaire, 
conservent le nom de Tart simple dont le carac- 
tere est le plus sensible en eux. Ainsi, le but 
d'instruire, uni a celui de faire des impressions 
agreables et vives, combinant ensemble leurs ma- 
nieres, composent la poesie didactique. 

VI. 

Lorsqiie l'orateur fait montre d'une grande sa- 
gacity et qu'il parait vivement convaincu lui- 
m&me, cette autorite sera aux yeux de celui qui 
l'ecoute un grand prejuge, si surtout, d'apres le 
caractere qu'il sait montrer sans affectation, il ne 
peut 6tre suspecte de feinte. 

VII. 

L'institution d'une methode suppose la conr- 
naissance du but, et elle est 1' ex position des ope- 
rations qui, combinees avec les donnees, doivent, 
suivant la filiation naturelle des causes et des ef- 
fets, atteindre ce but desire. 

VHL 

p La definition sert a faire distinguer la chose; la 
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description, oil le traite, a la faire connattre ; les 
definitions des mots designent les choses qu'ils 
expriment; la definition d'une chose est un si- 
gnalement destine a Tindiquer ; la description est 
urte image exacte qui la fait connaitre dans tous 
ses details, dans tous ses rapports : peut-6tre don- 
nerait-on plus proprement le nom de traits a la 
description qui comprend meme la peinture des 
rapports. 



IX. 



Les jugemens sont des liaisons d'idees, ou l'a- 
per$ii de la co-existence de certaines idees, ou 
enfin une idee qui embrasse ou en lie plusieurs 
autres dans un certain etat relatif . Juger que Pierre 
est plus grand que Paul, c'est reunir dans 1'opi- 
nion l'idee de Pierre et de Paul, celui-la plus 
grand, celui-ci plus petit. Ainsi les jugemens sont 
des liaisons d'idees. Ce qui tend a faire porter un 
certain jugement, tend par l'identite a faire lier 
dans l'opinion deux ou plusieurs idees. 

Ainsi, faire porter certains jugemens, faire lier 
desid&s, faire resulter la liaison de certaines 
idees du systeme d'idees qu'on presente , ou prou- 
ver, sont la m&ne chose. 
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On y parvient en placant des idees de man&re 
a ce qu'elles soient facilement comparees par Fin- 
telligence. 

Ge que je dis pent expliquer jusqu'a un certain 
point ce qu'il est possible d'entendre de cette ex- 
pression de Fabbe Gondillac : Tendez d la plus 
grande liaison des idies. 

Si cela est ainsi, il r&ulterait qu'en disant: 
« Observez la plus grande liaison des idees, vous 
» remplirez par la les devoirs de Fecrivain, vous 
» atteindrez a tous lesmerites de Feloquence, » un 
auteur croirait avoir accompli tout cela en ren- 
dant tres sensible la justesse de ses jugemens, et 
en disposant son discours de manure a ce que 
Fauditeur, sans peine et sans recherche, jugeat 
toujours ainsi que lui, ce qui, sans doute, serait 
un grand succes, mais trop partiel cependant 
pour que M. de Condillac Fait seul desire. D'ou il 
suit, que ce sens n'est pas celui qu'il entend par 
son expression , ou qu'elle en renferme plusieurs 
selon le cas ou il Femploie. 

X. 



L'antithese, en rapprochant des id&s oppo- 
sees «. rend, par le contraste leurs modifications 
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compar&s, plus saillantes; elle depend des pen- 
sees et des mots : des pensees, parce que c'est en- 
tre elles qu'est Fopposition; des mots, parce que 
c'est a la construction qui rapproche , et a Fex- 
presskm propre a developper dans les deux id^es 
les modifications qu'on veut mettre en presence, 
qu'est due la plus grande force de Feffet. 

XI. 

Mais s'il est utile a l'orate'ur de faire concevoir 
avec facilite jusqu'aux plus fines modifications de 
ses idees, s'il lui est utile encore de captiver Fat- 
tention et d'ecarter Fennui , combien ne devons- 
nous pas a cette riche source de metaphores et 
d'images allegoriques que nous offrent les langues 
des arts et le droit de chercher partout ses expres- 
sions! Toutes les idees deviennent par la claires 
et animees comme des sensations. Ainsi on ex- 
prime par des termes de mathematiques les rap- 
ports de quantite ; la peinture offre une foule de 
mots pour indiquer des formes, des operations, 
que Fanalogie lie aux siennes; la mecanique, la 
chimie, la physique, qui presentent des fores con- 
nus et des mouvemens determines, eclaircissent 
par Fanalogie les etres et les mouvemens incon- 
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mis qiTon veut peindre ; en un mot, le style re^oit 
de l'immixtion des langues et des images que pre- 
sentent les sciences, l'intelligihilite et la vie, qui, 
selon certains raisonneurs, reunissent tous les 
a vantages dont on peut Tomer. * 

XII. 

Socrate etait nomme Faccoucheur, c'est qu'il 
faisait en quelque sorte accoucher Tesprit de ses 
disciples, en guidant. leurs observations et leurs 
souvenirs, en les conduisant a Fapenju des don- 
nees qui devaient produire le jugementou il vou- 
lait les amener. Cette methode a l'avantage d'ex- 
citer la confiance et d'etablir solidement dans l'es- 
prit des auditeurs les opinions qu'on leur sugge- 
re ; mais elle est surtout excellente pour Pins- 
truction, et convient plus a {'institution qu'a 
l'eloquence. 



XIII. 



L'attention de 1'auditeur est n&essaire ; on la 
captive par les impressions , on evite de la lasser 
par la brifevetd et par la darte, car plus le travail 
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est long et l intelligence difficile, plus l'attention 
deyientpenibleet doBlourewse. 

XIV. 

La confiance inspir& k l'auditeur par l'orateur, 
augmente, en raison de Festime que celui-ci mar- 
que en lui. Mais si la flatterie portait le caractere 
de Fastuce, elle produirait Feffet opposd. 

XV. 

L'abandon fait presumer la sincerite ? il excite 
la confiance. L'affectation fait presumer 1 atten- 
tion et la presence d'esprit ; elle montre le pou- 
voir de tromper et la tournure de caractere qui en 
est capable ; elle .reveille la mefiance, 

XVI. 



Une possession intfegre, une intuition parfaite 
de la chose qu'on veut exprimer, produit la pr&- 
cifcion, car quand on voit bien la chose utile , on 

Tt IT. 46. 
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w dit qu'elle et on k* dit daa* son ordre; qumd <m 
la voit mal , on la dit piece k fcieee* 61 chaqua 

morceau reste m&le de beaucoup de choses etran- 
geres ; faute d'apercevoir le point de distinction, 
on n'ose pas tout Sparer j; et puis, quand on ne 
met pas les choses dans leur ordre, on est oblige 
de les repeter pour qu'elles se rapportent. 

XYIL 

Souvent, en generalisant le mot, on agrandit 
Timage, on rend la pensee pittoresque. Cette ma- 
nure est tres usitee a present. On restreint moins, 
on determine moins, on affiche moins, on attribue 
moins, on laisse la pensee grande, $ eu&aje* iao- 
l£e, et 1'intelligence ajoute plus d'afceawire? qua 
n'etit pu faire l'expression, 

XVIIL 



II est un langage qui franchit les interm&liaires 
et les fait presumer ; avec quelquesgrandes idees, 
il en fait suppleer une multitude qui les Uea^ «et 
qui res&tent de leur combinaison j U abrege U 
travail 4e Hntelligence, U flatte teh&w, e» III. 
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fouraissant l'occasion de s'applaudir hri-meme ; 
il favorise la simultan&te des expressions, c'est- 
a-dire leur force; il en permet l'analyse, c'esfr-a- 
dire la distinction ; il dessine le plan, le squelette 
du sujet, il n'en montre que la charpente, le re- 
Y&issement rests a met t re. Ce style-la est long a 
lire, raais la relation et l'enchataement des ideas 
prinoipales se satsit mieux. Ainsi il a ses deftrots 
etaes avantages. 



XIX. 

& estun stylequi «xprimetout, qui n'omet riea, 
qui a'a point d'ellipses de pe&t&s, qui a tite pen 
de mots; ce style produit la (Unction el nikUMt 
l'esprit amateur de hunifere. il ne fatigue pet et 
plait toojours- 



XX. 



qm «mt pretticaees par oe qu'ildii, et cettas qui, 
v* m bit, valeat §*s la peiat d'etre 
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J'ai vu l eiVet d un tres beau discours gate, par 
une simple phrase a la suite d on tableau pathe- 
tique, exprime par les sons touchans de Faban- 
don et de la sensibilite ; Forateur s'avisa de placer 
une comparaison qui tourna en ironie toute Fe- 
motion qu il avait fait naitre , et fit rire de son 
pedantisme ceux qui venaient de partager ses im- 
pressions, Pourquoi? C'est que cette similitude, 
evMemment recherchee , decouvrait Fart et la 
fausaete, et que, la ou Ton avait era reconnaitre 
la nature et des sentimens vrais, on sentit qu'on 
aVait ete trompe par Fartiste ; de la les plus fa- 
cheux effets : Fillusion, la credulite, la confiance 
s'enfuient, et Finter&tavec elles ; irrite d'avoir ete 
entraine par de fausses demonstrations, l'auditeur 
s empresse de s'en venger par le mepris ; le depit 
et la haine suivent, il devient adversaire. Fache 
d'avoir decouvert un art puissant dans Forateur 
qui Fa trompe, un art superieur au sien, il s'en 
console en repandant une critique exageree et sur 
la faussete de ses sentimens, et sur la maladresse 
qui la demasqne, maladresse, d'autant plus ridi- 
cule, qu elle est Feffet d'une pretention deplaeee ; 
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et il lui fera acheler rinulile a vantage da voir eu 
plus d'ait quil n'a eu lui-ineme de sagacite, par 
le discredit total de tout ce qui pent preceder ou 
suivre. 

XXII. 

Les periphrases sont propres a presenter les 
choses avec le caractere qui couvient au but de 
1'orateur. 

XXIII. 

On trouve dans les discours de M. d'Aguesseau 
peu de metaphores, ^interrogations, d'exclama- 
tions bruyantes ; sa marche est unie, paisibie, sans 
bonds et sans inegalites hardies. 

Son discours est mele de periodes longues et 
breves ; mais celles-la sont toujours divisees en 
membres qui en rendent la prononciation melo* 
dieuse et Intelligence assez facile. 

II emploie frequemment la causerie, accumu- 
lant les propositions principals, les incidens, 
les adjectifs; sa construction n'a que la variete 
necessaire pour prevenir l'ennui ou la lassitude 
de ForeiUe j il emploie peu les propositions inci- 
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feutet* el meins encore les subordonnees; soft 
Uttgage a presque toujour* la forme de Imposi- 
tion, et riadicatif present est le seul temps du 
verbe > a son usage, employe presque toujour* k 
la troisieme personne. 

XXIV. 

Occupee fortement, exclusivement, d'uti objet, 
Tame passionnee trouve dans les distractions 
m&me des fils pour en reveiller le souvenir : 

Si j'6parpille une rose , 
Dans chaque feuiHe il est peint. 

Les rapports, les analogies les plus subfiles, le 
lui rappelient sans cesse. 

XXV. 

De ces manieres d'etre physiques qui accom- 
pagnent et designent certaines affections, il en est 
qui peuvent s'offrir dans le style : ainsi, la langou- 
reuse faiblesse d'un 6tre absorbe par «n senti- 
ment ; la vivacite d'un etre agite, exaitQ, etc* 

En somme, lorsque le langage d'action pourra 
naturellenjent modifier le langage des sons arti- 
cules, il lui pr&era beaucoup de force. 
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XXVI. 

L'agrement, la force, en un mot, Fefficacite 
convenable des descriptions gt des narrations, 
resultent beaucoup du choix des circonstances 
qu'on exprime. 

XXVII. 

» 

L'impression produite par peu de mots est plus 
simultanee, elle est plus vive. 

Le dMactkpe pqr a a* place ; nats te phrs W6* 
vea*, fo«r mmmre Ybomuie, il few te ramr ^ 
il fan fa*, ammat hVmtmn, <k tftic* a* tool to 
lacappe. 
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$ I*. 

Utility de rhiffoire. 



Quelle peut &re l'utilit^ de Ihisloire? c'est 
de faire connaitre les homines, de peindre les 
caracteres des peuples , de demontrer l'in- 
fluence des climals sur les gouvernemens, des 
gouverjiemens sur. k felicite publique, etc., et 
dapprendre ainsi Tart de perfectionner la politi- 
que. L'histoire est Texperience de ceux qui gou-. 
vernent le monde : qu'elle se guide done d'apres 
ce but ; qu'elle presente l'analogie des effets et des 
causes; qu'elle deduise ayec clarte r influence 
des evkiemens, des connaissances, des opinions, 
sur les mcBurs ; qu'elle fosse connaitre les pas- 
sions regnantes des nations et des s&cles: yoila. 
sonrdle. - 



Digitized by 



£TODE$ L1TTKRA1RRS. 



24& 



L'histoire priv^e d'un homme peut &re utile, si 
un philosophe l'a composee ; eile enseigne le coeur 
bumain; joignez-y Fautorit^ morale qu'il a en 
sur ses contemporains , elle appreiidra a Men 
apprecier les caracteres. 

L'histoire des opinions, la peinlure de leur 
influence sur les passions, de celle des passions 
•sur le bonheur, instruira le legislateur; oelle du 
rapport du bonheur au caractere , du caractere a 
la race , de la race au climat, lui fournira des lu- 
mieres importantes. 

La peinture du tableau des idees,compareea la 
peinture du tableau des sentimens, des passions, 
du bonheur, eclairera de plus en plus les secrets 
de k morale : ce ne sera point inutile dans les 
mains d'un politique habile. 

Mais trouve-t-on cela dans voslivres? historiens 
de mon siecle ; quels sont les merites que vous 
recherchez? L'exactitude sur les dates, la decou- 
verte de quelque anecdote inutile , une veracite 
puerile, un style agreable ou soltement po&ique. 
Votre livre contient-il une bonne idee? elle est 
entouree de medians details qui la noieni , qui 
fatiguent la memoire, qui confondent les notions, 
qui emp&hent de saisir I'ensemble. II faut du ge- 
nie pour arracher le grain d'or de l'alliage impur 
qui s'y est attache. 

Vous ne satisfaites pas meme ma curio site. Je 
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voudrais m homare qui me lit voir dans ub grand 
b&taau Urn priaci pales vkistttitdes 4e4 people* et 
dee payft, let emigration, les iiiebages, kg 
origmes. Sil etait poeltble qu'U y eftt das etemen 
d'histoire generate , bien fails, ecrits par un 
homme saas prejugis, par m bosuae qui etit 
les tejeos de Mqatesquieu, perfection©** par una 
pbilosophie plot ssftiie ; si oe livre etait eacoi* 
plus profcad, si sartout il etait rtwdft asrae ptett 
da simpiiske, d'opdre et de ctertf, il BeJitU iaas*i 
timable. i 
Tacite, qui n'a crayoimeqfce les details, a prtt- 
Hm $m attaint leroiai^darelegancedaeftFex- 
pre&sion, de i'i«tei*t, dftns la juration, queoatte 
v^rite dans les peintures , ce fini dan* les «a- 
racteres, qui lui ont vain tant d'eioges. 

Plan d'6tuflto dt l'luitoure. 

l^es politics et civile* qui r4g*srtat k* 
di|gfo*i* eiate de i'Bunoge toumm da tn* 
salaries : 

Loiset coftumes dm Romains; 

2° Lois et coutumes des Barbares qatr a>n^p»- 
i^tlijp^re wwai»; . . 
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3* Urn etcoutumeg fifodalea. 

Ce qu'il y a de despotique dams nos gotr*ern*~ 
mens vieat des Remains ; ce qu'il y a de populaire, 
dee Barbares; oe qu'il y a d'aristocratique, de b 
ieodalite. 

La religUm ehret&nae adoucrt le despotisme, 
mai# <eile l'&ablit; le despotisme a ete reduit mi 
prafceipes par les juriscousuhes qui out rakoone 
k pr&xjgatiye royale d'apres les hm de l'empiie 
rom*ra , et par les prfetres qui out applique a tout 
«e qui s'appeite vm , la theocratie de David at de 
fcatoison. 

qui a iaflue «tr le gouwiwaefit de &t d& 
dtf&nero peuples de l'E*rof» , c'e^fea-dtfe sur ke 
CEKKliftnQtiQAs et les n&aoges <tes toots sources 
d*&t J& parte, ce am* les evenemens et le carao 
Ifero des Balioas. 

C'eat, par cw^quent, dans rbistoire qu'om en 
$wfta les firogressioas et qa'w em saisk^ i'es- 
fiit, 

Depuis les conqu&tes et la chute de legqure 
Jttmain, l'lterope me forsae qu 7 ttue«octete. On ne 
saurait avoir la oonnaissawe bistorique ai pob- 
#que d'une pwtie, sans coainaitre renseaable. 

Je$e«f& qu'indiquer pour appreedre i'feistofre 
de r£urope ! Le uioyeMge a peu d'historiejis 
efeadug, aucun de generaux ; les Mstorieus dp 
fftonent, swj^erficiels et sy#tot*q*€*>, saas co*r 
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tume, sans connaissance des hommes, presentent 
la plupart une raetaphysique inutile ou fausse, 
appuyee sur des tableaux vagues , heureusement 
prompts a disparaitre. J'ignore ce qu'on peut re- 
cueillir de Fhistoire generate faite en Angleterre 
et traduite en notre langue. En general, il est bon 
de commencer cette etude en lisant beaucoup 
d'histoires sans trop s'y attacher et n'etudiant 
avec attention que les chroniques. A tout prendre, 
je prefererais les longues aux courtes et les plus 
detailleesaux plus raisonneuses, et je me defierais 
surtout des philosophiques ; car entre ces deux 
ecueils, je prefererais qu'un jeune homme-debutat 
par les prejuges plutot que par la metaphysique. 

II faut entremeler les histoires particulieres aux 
generates et s'attacher surtout aux memoires. 
(Ceux relatifs a Fhistoire de France sont naturel- 
lement reunis dans une collection qui, certaine- 
ment, est une des entreprises les plus utiles a 
Fhistoire , a la pratique et a la connaissance des 
hommes,) 

II est tres important de faire marcher a la suite 
de Fhistoire, la geographie et Fhistoire naturelle, 
c'est-a-dire ce qui peint la nature et se lie 
a Fhistoire des hommes ; il faut yjoindre aussi la 
connaissance des tableaux ou estampes histori- 
ques et particulierement des portraits des hommes 
ceifebres, et generaiement tout ce qui est propre 
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a faire passer sous les yeux les diflerens lieux , 
les diflerens temps et adonner a l'histoire un corps 
et des couleurs. 

II est bon d'accoutumer un jeune bomme a pen- 
ser en lisant, et pour cela le meilleur moyen est 
de le faire ecrire. 

La conversation fait nattre les idees, les fixe , 
les rectifie, mais il n'y a que la meditation soli- 
taire qui cree l'originalite sans laquelle 1' esprit 
n est jamais lui-meme et demeure toujours sans 
caractere. Or, je ne voispasde plus sur moyen 
pour mettre sur la voie de la meditation, que Fha- 
bitude d'ecrire. 

La conversation sera propre a mettre sur la 
voie, et a dbnner de l'activite a l'imagination; 
mais il est bonde la diriger de maniere a laisser a 
l'esprit le plus de liberte possible, et a exciter son 
essor au lieu de le borner comme on le fait sans 
cesse. 

Tout ce qui est hors de la portee dle l'esprit le 
g&te , toute theorie est nuisible pour qui n'a pas 
encore le degre de raison propre k juger. II faut 
bien apprendre aux enfans les faits et surtout les 
mettre sur la voie de les apercevorr , mais il ne 
faut point leur apprendre la theorie avant qu'ils 
puissent ais^ment la saisir et y arriver d'eux-m&- 
mes ; les hommes auraient une philosophie et une 
intelligence extraordinaire si on ne brisait pas 
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en eux le ressort du raiaemiement, soit en les dkt- 
pensant de l'exercer, suit en le chargeant d'lm 
poids au-dessus de ses forces. Si de ttraies not 
faculty la raison est la plus pn&ieuse , e'est done 
aussi celk a laquelle il fiauit veiller avec le phis de 
sagesse, et le meilleur moyen, e'est de l'exercer, 
c'ist de la firire agir d'eile-mfeme. 

Poor revenir a l'ecriture , il est ben , daw ce 
premier pdriode , d'inviter son 4Vkve a extraire 
plutfo let g&i&alifegs (pie les details , k hire I'm*- 
naiyse des ouvrtges generaux, a saisir l'esprit de* 
particuliers, mais alors comme toujour*, a refitire 
et non a copier. 

La raison des deux prem&res Mmfp», c'ast 
que ce premier travail est deitimS a doimcr Ye** 
prit g£n&al de l'histoire moderne , tes masses 9 
les divisions , le systems general et non tn>p de 
details qui, s'ils etaieal faux ou iraparfoits, swp* 
chargeraient la memoire et fatigueraient ma} k 
propes Intelligence. , 

Comme je suppose (oe^pi est indispensable) que 
l'efeve a preafe&le&ent feit de bon&es Etudes de 
latin et eeUe de l'histoire aacienne qui doit 
jours pr&eder la moderne , je eras lie lui pee 
prescribe ^unlesmde ses forces. 

€e premier periodeacheve, ees$-a-dine lors$pe 
F6teve parvenu k 16 <ra 17 ans, aura daps la md- 
moire u» bon fend d'tystoire, accomp*gi*6 <te t 
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s'occuper serieusement de ltd apprendre a penser 
4t k niisonner stir les fails ; c'est alors qu'il est 
output important de bien eboisir aea guides* 

Si * pAr efcemple , en voulait fure un esprit k 
jamais superficial, bavardj presomptueux, inutilb 
a la soeietd, habile it debitor des maximes et in- 
capable de riea op&er , je crois qu'il n'y await 
rieu de mien* qp& de hu iaire lire les bistoure* de 
Reynal, de Voltaire, de Madame de Macanky, de 
lordjitletpn, ^tc,, et de iesaceeupagner de quel* 
ques opuscules philosophiques.... Je ne wnitiiiir 
pas les auteurs de ceux-ci , de ttop grands noms 
s'y trouveraient m&les ; j'aime mietix lea r&erver 
pour le moment ou, en admettabt lenr iaeture^ je 
leur ferai reparation de l'exclnsion totale k laqaelle 
je pense qu'Us doivent &re aetuellement condam- 
n&. 

Si , au contraire , on yeut faire un bon esprit, 
n'ayantde metaphysique que ce qu'il en faut, su*- 
bordonnant le raisonnement aux feits , guide par 
une raison sensible eteciairee ; fort d'une hnagi^ 
Ration ulile, ornee de tableaux et de {aits > ali~ 
mentee par un esprit observatew, je Baettraad'a* 
bord dans ses mains Us C&ui&rcUions mtr fa 
grandeur et la decadence des Romains. 

Pierre de touche d'un jettne booupe 1 s'H en 
6# enmiye, je m en m^fle; £lUege6te*i) ymd* 
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fond ; s'il le d^vore, il sera homme d'esprit ; s'il 
le savoure, il peut atteindre l'auteur. 

Apres cette lecture, un jeune homme a disposi- 
tion, sera eclaire d'un nouveau jour ; il sera tente 
d'ecrire et voudra retire toules les histoires pour 
les raisonner comme Montesquieu* 

Je pense qu il serai t tres bon qu'il rettnt pour 
lors a ses auteurs anciens et surtout a Tite-Live, 
Plutarque, Tacite, Su^tone et Salluste, ou qu'il en 
repassat au moins deux ou trois des plus courts , 
avec attention et qu'il eftt le soin d'ocrire ses re- 
flexions. 

Ces lectures seront trfes utilement entrelacees 
des ouvrages de l'abbe de Mably sur les histoires 
anciennes, considerations sur les Romains, sur les 
Ores, entreliens de Phocion, etc. 

Comme Thistoire ancienne doit servir de base 
a Thistoire moderne, je crois que la politique an- 
cienne doit servir de base a la politique mo- 
derne 

L'abbe de Mably n'a point de genie, mais il a 
une instruction saine et beaucoup de raison; si 
un jeune homme l'admirait, je craindrais qu'il 
ne manqu&t d'esprit, mais s'il ne le goutait pas, 
il serait plus a craindre encore qu'il manquat de 
solidite. 

Dans ce m&ne periode, ce serait un grand ou- 
Wi que de ne pas faire lire les pontes et les phi* 
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losophes anciens; comment saisirait-on parfaile- 
ment sans cela, leur esprit et leur politique? 

Ilnefant pas craindre de prolonger cette etude, 
quoiqu'en disentles auteursdujoar; lagrandecon- 
naissance des aliens est encore la source du bon 
esprit et du bongoftt. Jenedisconvienspas qu'il ne 
soit utile d'y mdler la dialectique des temps mo- 
dernes, mais les conversations de ce sifecle, les 
lectures en dehors et les principes de Dumar- 
sais, etc., qu'on n'aura pas manqu^ d'etudier au 
college, remplissent assez cette indication. 

Au reste, pourvu qu'on retarde encore Helv&- 
tiiis, Beynal, le systeme de la nature, Condillac , 
je ne refaserais pas, loraque Fefeve aura mordu 
a Montesquieu, a Mably et aux andens, de lui 
foire lire les considerations sur les moeurs de .ce 
sifccle, de Duclos; les el&nens de philosophie de 
Dalembert; le Contrat-Sodal de Rousseau, k la 
charge de lui enleter ces lectures, si comme il 
est encore possible, il venait a s'y att&cher ex- 
clusivemenL 

Dans le m&me temps, il lira utilement Ma- 
cbiayel. 

L'elet e bien instraitdel'histoire, de la politique 
et de Tesprit des anciens, passera au moyen- 
%e. 

C'est le moment oh il doit etudier a fond ]es 
sources du renouvellement de FEurope, du nou- 

I.IV. 17. 
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veau systeme qui a substitoe a la simpfofte, a 
Fhomogen&te des choses aadenaes , cette o&m^ 
plication d'usages, d'opinions, de root* bnteunes, 
ou tons les prrocipes se sont confendus , oil a 
geraie ce chaos , ces txMitradklions cpri oat toop- 
mente FEurope jusqm'au moment ou taut de pre- 
cipes divers, s'elaatamalgames et fondus, oaft pro- 
doit cfette nature de choses factice , extraordi- 
naire et sans origine, qui candenae ies temps 
prese&s. 

La, sera p&oee 1 etude phttosophiqufe et Ms- 
torique de k religion cfanetieme, deptis son prfn- 
ope 9 $wqji'a la decadence de Fempire romain, et 
ce serait peut-«&re fe moment de s'arrtter sur 
Fesprit oriental. 

Mais ou se puiseront em etades? e'est oe que 
j'ignore. La plupart de ceax qui oat Sent sur k 
religion ehretienne en out parie avec passion on 
avec inter^t , et ce qu'H peut y avoir d't&sfreetf 
et de vrai dans ce qu'on en a digest repandu dans 
tant de livres inutiles ou dangereux d'ailleure, 
qu'apres la lecture attentive des livres saints, etc., 
je ne connais rien de plus prdpre a apprendre a 
en raisonner que la conversation d an homme 
de sens qui ait un pen raftechi sur la anata^re. 

Si on veut conserver la religion de Feleve, il 
faut ne lui pas apprendre autre chose. 

A F&ude de la religion se jOtadroitf , pour ia* 
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troduire l'eleve au moyeu-age, celle das derniers 
temps de 1 empire romain et celle des nations 
qui lut succederent. 

Si le droit romain eiait une etude faisable, ce 
serait le moment ; la lecture de Gravina pourra 
suppleer, mais l'eleve intelligent rangera ce doc- 
teur bien au-dessous de sa reputation; il n'y verra 
qu'un theoricien , ne puisera dans son livre que 
le droit, et cherchera l'esprit et le fak dans VHi$* 
toire des Empereurs et dans celle du Bos- Empire. 

Pour lea biarhares, l'eleve s attachera esaentiel- 
lement a etndier lps Cammmtaires de Cisar ; las 
Mows des Germain^ de Tacite, sont , comme on 
le £ait, classiques en cette partie* 

II est plus^m^s histories du temps , et entne 
autres Procope, qui seraient utiles, mais qui spnt 
mauvais, longs et ennuyeux. 

On a compose dans ce siecle , et depuis peu , 
plusieurs ouvrages raisonnes sur ces matures , 
je ne les connais point , mais leur reputation n'a 
p^s pence. 

L'etude du moyen-age peut s'ouvrir par celle de 
YJfifMrfi fa France jwsqu a Louis XJDL 

Cette matiere, qui devrait&re la plus riche, est 
une des plus pauvres. Je ne m'attacherai point a 
critiquer Tigporance et le monachisme de Da- 
niel, la puerUite de Velly et consorts, la frivojite 
de Voltaire, la nullite de tous Je? 4>re#es; U ne 
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reste que le parti de s'attacher a Mezerai, apres 
avoir lu rapidemgnt sa grande histoire. L'esprit 
de cet auteur est bon , ses superstitions sont in- 
struetives et sans danger. Son defaut d'instruction 
sera supplee par les etudes ulterieures. 

Apres cette lecture attentive, on livrera a Fe- 
leve , qu'on suppose suffisamment nourri dq ses 
premieres lectures historiques, pour retrouver, 
dans Y Histoire de France le souvenir du Systeme 
general de celle de FEurope; on lui livrera, dis- 
je , lout ce qu'on pourra se procurer de romans 
de chevalerie, les Fabliaux de Legrand, le Roman 
de la Rose, etc., et au milieu de ces lectures on 
aura soin de lui faire etudier les Recher- 
ches sur fancienne chevalerie, de M . de Sainte- 
Pelay. 

La lecture des chroniques et le recours aux 
monumens, quand on peut les avoir sous les yeux, 
teis que les Capitulaires de Baluze , le Recueil du 
Louvre, Marculphe, etc., sont entierement utiles 
poutf saisir Fesprit des usages , des principes de 
ces temps. 

Les memoires parliculiers commencent mal- 
heureusement tard, mais ils sont bien ce qu'il y 
a de mieux. 

L'eleve etant nourri a un certain point des ou- 
vrages originaux, on commencera a y m&ler les 
dissertateurs de droit public raodernes* 
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On lui fera lire une fois 1' Esprit des Lois, de 
Montesquieu , pour ouvrir la carriere , mais non 
pour l'etudier, de peur de l'arreter oudele de- 
gouter ; Y Introduction d Vliisloire de Charles- 
Quint, ouvrage qui fait penetrer i'esprit dans This- % 
toire generate de ces temps, et qui en donne T in- 
telligence; les LeUres sur les anciens parlemens, 
par Boulainvilliers , et ses autres ouvrages ; les 
Maximes pour Vinslruclion d'unroi, les Maximes 
du droit public frangais; leleve n ? y verra qu un 
recueil indigeste, maisriche et qui met sur la voie. 

Alors il pourralire, sans danger, TabbeDubos. . 

H suivra les observations sur YHistoire de 
France, de l'abbe de Mably. 

En lisant ces differens ouvrages, il recourra au- 
tant qu'il sera possible aux sources citees, ce qui 
ne se peut presque que dans les villes ou il y a 
une bibliotheque publique. 

II relira Y Esprit des Lois et la Monarchic ffan- 
gaise de Chabret. 

Quelques autres ouvrages seront bons a connal- 
tre et a parcourir, tels que la Chronologie des 
Etats, de Savaron, qui n'est qu'une table, La fio- 
che Flavin, Loiseau, Lefebvre, etc., etc. On s'y 
trouve naturellement porte, et on n'en prend que 
ce qu'il faut. 

La lecture des reniontrances des cours et des 
brochpres du temps font aussi connaitre beaucoup 



Digitized by 



*92 



tTtfDBS LITTERA1RES. 



de details epars $a et \h dans des ouvrages etran- 
gers a la matifere. 

Enfiti, M lecture des ordonnances doitaccompa- 
gner : tout est dans Lauriere ; on y joindra, pour 
terminer, YHisloire du Droit canonique et celle 
des Conciles. 
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CHAMTRE VI. 

JFf?9f»men* mr quefqtfeg iterivnffi* et letsrs 
0661 AN. 

Qsg&n ec rivait, m plutitt chantait au m e siecie. 
U etait de wee royftie , et peiri'&re regna-t-il lui- 
m&ae. 

Les bardes sent to* poetea des ancieas Celtes* 
Ossian raeonte lews combats. , leurs morts; il 
chante lew gkdre et leurs amours ; le genre som- 
bre domine dans ses compositions ; des images 
grandes et piltoresques , des. expressions vaguer 
§t sublimes 7 im certain desordre, une conftisioo 
de grandes idees , de peintures pompeases , de 
phrases orientates, oat pris dausles mains du 
barde un t<Hi de noblesse, xm feu> une force d'exr- 
pressioa ^ie, nou£, hoaunefr amollis par la jouis- 
9£&ge , di$ti$ite #w les petites choses, emufrpw 
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les petites sensations, nous voudrions vainement 
atteindre. Qssian est le pofete des ames exaltees, 
mais il n est pas celui des esprite delicats et fins. 
Traduit en anglais par Macpbetson, il l'a etede 
cette langue dans la ndtre, par M. Letourneur qui 
ecrit mieux ses traductions que les plus celebres 
auteurs n'ecrivent leurs propres ouvrages. 

MAIHEUNS. s 

Ce poete illustre qui a embelli la fin du xvi e 
siecle et le commencement du suivant , nous a 
laisse environ six mille vers en odes , epitres , 
sonnets, chansons, epigrammes, etc. ; en un mot, 
ce qu'on appelle poesies volantes. On y trouve la 
galanterie traitee avec le ton hyperbolique et fade 
qui regnait de son temps, et quelquefois avec ce- 
lui de la plaisanterie et d'un libertinage d'esprit 
raffine, mais toujours decent. La religion y est 
affublee d'une pompe, d'un ascetisme, d une exa- 
geration ridicules. En general , les metaphores 
outrees, la fausse erudition, les images et 
les expressions communes m&lees parmi les 
objets les plus nobles, le defeut d'ordre dans 
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la disposition des parties qui composeqt cbaque 
piece , Fignorance absolue de la gradation, ren- 
dent la lecture de Malherbe tres choquante pour 
un gofttdelicac. Mais ces defauts ne bannissentpas 
les traits brillans etunepurete delangagequi, lors- 
qu on le compare au temps, donne une haute idee 
de ce createur de noire langue et de sa poesie. 

Malherbe est flatteur outr£ ; on le lui pardonne 
lorsqu'il s'adresse a Henri IV. 

• 

§ hi. 

RICHARDSON et SHAKESPEARE. 

Richardson est interessant, attachant, mais la 
partie savante et instructive est bien superieure 
en lui a la partie poetique ; plus precieuses a Tes- 
prit qu'a la sensibilite , les riches v&ites qu'il 
etale sont tres superieures aux emotions qu'il 
procure. 

Et c'est pour cela que les Fran$ais ne Font pas 
goflte, ils ont critique ses longueurs qui sont des 
richesses ; ils n'ont point assez de t&e pour saisir 
le bel ensemble de ses tableaux compliques, assez 
de patience et d'attention pour en savourer les 
details. II faut des plans simples a des t6tes freles; 
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la belle disposition, les beHes proportions, la belle 
ordonnance ne suffisent pas pour les leur faire 
embrasser. La richesse du detail les distrait, les 
embarrasse et les embrouille. 

Shakespeare est plus poeleque Richardson, mais 
il est encore plus savant moraliste que poete ; une 
difference , c'est que sa science et sa poesie sont 
phis dans les details isoles, celles de Richardson plus 
dans les developpemens. Une page de Shakespeare 
donne souvent une idee de tout le genie de Fau- 
teur, mais pour apprecier Richardson, il faut em- 
brasser Fensembie, Fenchainement, le rapport de 
toutes les parties. Et cependant , qu'on ne pense 
pas que je refuse Fensembie a Shakespeare et les 
details a Richardson! 

Ce qui offre quelques raisons de cela, c'est que 
Richardson avait plus de reflexion et Shakespeare 
plus de sentiment ; pleins Fun et Fautre de grandes 
richesses, le premier les ordonnait avec calcul , 
le second les employait par inspiration. Richard- 
son se rendait plus compte de ses idees, Shakes- 
peare en etait plus emu. Richardson s'etait itts- 
trait en cherchant a observer et en raisonnant en- 
suite. Shakespeare s'etait instruit paree que les 
phenomenes de la nature Favaient frappe. II arait 
plus de ce qu'on appelle ordinairement g^nie, 
plus de cetenthousiasmenourri de savoir, decette 
imagination riche, pittoresque, energique et vraie, 
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cte cette sensibilite forte, delieate et originale. 
Richardson avait toute la force et Fetendue d'es- 
prit qu'il faut pour rectieillir et conserver une 
immensite de notions, sansrien perdre de la liberte 
d'entendement qui les juge , les ordonhe , les 
coiisid&re dans tous leurs rapports. 11 avait 
toute la liberte d'une t£te qui , chargee d'un 
fardeau enorme, n'en marche avec pas moins de 
hardiesse et ne perd presque rien de la vigueur 
de son imagination par le recueil de memoire 
qu'elle a rassembte pour la conduire et la nour- 
rir. 



J.-J. ROUSSEAU. 

Rousseau digere long-temps, produit et fa?onne 
lentement sa pensee ; son style sent le travail. 

L'influence dune constitution douloureuse co- 
lore ses pensees et ses opinions. 

Rousseau a l'energie , la force de sentiment et 
de raisonnemeat, Raynal i'abondance, Sterne la 
liberte , Fabandon , l'essor facile et nattirel du 
cceur et de la lete. 
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Rousseau etait ne pour sentir; les circonstances 
le conduisirent a raisonner. 

En general , ses idees etaient plus nourries que 
fines , ses impressions plus fortes que delicates, 
ses sentimens plus violens que doux. 

Avec bien moins de legerete que de delicatesse, 
sa plaisanterie etait lourde et raisonnee ; il ne 
connaissait point ce libertinage d'esprit qui egare 
la pensee loin du sentiment et de 1'opinion. Grave 
et mettant de l'importance a tout , le bon et le 
vrai tombaient sous sa plume et ne la laissaient 
jamais voltiger sur les traces de la folie. 

Aussi, avec de 1'enthousiasme , Rousseau n'a 
point d'abandon ; son oeuvre est d'une main forte 
mais laborieuse , quelquefois rapide, jamais ne- 
gligente et facile. 11 a de l'exaltation ; son carac- 
tere est inconstant, variable, propre k tout adop- 
ter avec exces ; son esprit est eloquent et souple, 
habile k tout colorer k ses propres yeux et a ceux 
des autres. 

II n'avait nulle education qui efit fixe en lui 
l'habitude de rhonn^te. Mais il avaitsur cela une 
etendue d'idees et une absence de raison qui li- 
vrait son opinion a tous les prestiges , et son ca- 
ractere a tous les ecarts, parce que n'etant point 
fixe par les premieres habitudes de la vie, il etait 
livre aux suggestions de 1'opinion, comme k l'in- 
tluence des situations. 
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Ses passions tenaient presque toutes de la fei- 
blesse, sa fierte n'etait pas sereine, mais repous^- 
sante ; il avait un grand besoin de Fopimon des 
autres, il prenait I'alarme d'abord ; inquiet et 
mefiant, il etait toujours a se plaindre ou a aboyer 
de peur qu'on ne l'attaquat. II etait sans genero- 
sity dur avec le faible... Sa presomplion etait in* 
solente et il etait fat a sa maniere ; sur ses mal- 
heurs, il a toujours ete dans les reproches, les 
gemissemens ou le desespoir ; il etait haineux et 
n'aimait personne reellement ; il avait une petite 
honte des bienfails offerts ou re?us, et etait tres 
enclin a l'ingratitude. 

II y avait dans ses passions un orgueil demesur^, 
et de la vraie misanthropie. 

Son style est plein de richesses, de facilite, de 
gout. Servi par un tact admirable d'oreille, d'es- 
prit et de coeur, Rousseau y joignait une fecon- 
dite et une souplesse d'imagination proportion- 
nee. 

II avait merveilleusement le talent, parses res- 
sources infinies d'idees, de sophismes et de sen- 
timens, de seduire l'esprit et le coeur ; il aurait ete 
un excellent predicateur, un excellent avocat, un 
suborneur irresistible. 

II ecrivait toujours dank l'exaltation, souvent 
durant la nuit. 

II a, par ses ecrits, encourage h faillir beau- 
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coup de jeunes filies; il a gat£ beaucoup d'pduca- 
tions, il a exalte beaucoup de tfetes de jeunes 
gens, et fait des fous de beaucoup de gens qui 
n'auraient ete que des sots, et qui, au reste, peut- 
etre, ont re<?u de ,son impulsion un essor que la 
reflexion, l'age et d'autres etudes ont ensuite 
mieux dirige. 

II a, pour sa part, accoutume le siecle a se- 
couer les prejuges et a gouter les paradoxes. 

II a soutenu le sentiment et retarde ou affaibli 
les progres de l'egoisme, de l'insensibilite et de 
la vilite morale, et aussi ceux de l'irreligion ; car 
il a defendu la religion par des argumens qui, 
quoique nullement probans, etaient du petit aom- 
bre de ceux qui pouvaient reussir en ce siecle. 
Mais tout en la soutenant, il a contribute a en de- 
crier les ministres. 

II a beaucoup contribue aussi a brouiller toutesles 
opinions, a emanciper les jeunes gens des tdees 
anciennes, et a leur en faire adopter de bizarreset 
d'extremes qui ont iaflue sur leur conduite, lemrs 
manieres et leurs moeurs. 

II a donne naissance k ce nouveau genre meU 
d'enthousiasme, de vertu et d'ardeur de yolupte, 
qui a preside depuis a tant d'ecrits, et qui regne 
sur tant de jeunes t&tes ; a ce genre si propre a 
ennoblir l'amour et a glisser le libertinage dam 
la partie la plus saine et la plus morale des deux 
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sexes, si propre peut-&tre aussi, en le rendant plus 
general, a le rendre moins fimeste et k le sepa- 
rer des vices qu'il entratnait ou qu'il supposait 
aiiparavant. ' 

II a amene dans la prose la chaleur, l'enthou- 
stastee, la fougue, qui ont eu, depuis, tant d'imi- 
tateurs, et qui, avant, elaient a peu pres ignores; 
le faste, 1'ornement, les beautes travaillees et de 
representation etaieni tr&s connus, la rapidit£ 
ne Tetait presque pas. 

S v. 

VOLTAIRE. 

L'amour de la gloire avec toutes ses petitesses, 
ses faiblesses, ses bassesses, n'elait pas soutenu 
chez lui par un grand caractere. 

U avait beaucoup de tete et fort peu de coeur : 
de la, la morale ia plus variable, linquietude, la 
fjgtiblesse, la versatility. 

Esprit superficiel et dissipe, il n a jamais rien 
approfondi ; il s est attache aux dehors, aux fa- 
cilites, k quelques minces donnees qu il brodait 
avec grace : mauvais phiiosophe en tout genre; 
mauvais metaphysicien ; drames sans caractere. 
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histoires sans fond ; savant superficial en tonte 
matiere; jamais peintre de la nature. 

De la, il a ete intelligible et agreable pour la 
foule dissipee, inattentive et superficielle comme 
lui. 

De la, il a eu tant d'aisance pour ces pro- 
ductions ou tout estchoix, fleur, poussiere doree ; 
car tel il est encore 14 oil il ne foudrait pas fctre 
leger : modele du goftt fran$ais, qu'il a acheve de 
pervertir. 

S vi. 

De l'interpr&ation de la nature, par DIDEROT. 

Gette production, ou Ton trouve une grande 
etendue d'esprit et une expression lumineuse, pre- 
sente les fruits d'une meditation imparfaite. Di- 
derot est cbaud, sensible, enthousiaste. II saisit 
fortement la premiere forme qui lui est presentee 
et r observe. Ses affections sont souvent l'enonce 
des premieres apparences. II voit des contradic- 
tions ou il n'en est pas. II entend les sujets; 
, Fhomme sensible s'associe en lui au philosophe, 
loue et blame quand il faut discuter. II donne des 
lemons sur l'etude de la nature et son coeur a son 
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inqa y mfele des lemons de vertu. Comme il n'ob- 
serve pas longuement et que soil premier regard 
p^nfetre pour 1'ordinaire , il se repose sur ce re- 
gard, et il affirme le doute et l'ignorance eteraelle 
de ce qu'il n'a pas aper$u. 

Le TraitS du Beau, par Diderot, est un bavar- 
dage denue de justesse autant que de clartd. 



STERNE. 



Sterne etait un ecclesiastique prebendier 
d'York. 

Rien n'est si varie , si inegal , que la marche de 
cet Anglais; gai, profond, sublime, minutieux, 
religieux, philosophe, on trouve en lui un homme 
d'esprit , fin observateur, un 6tre sensible , un 
pr6tre scrupuleux et a temperament ; on ne 
saurait lui donner un caractere plus fixe. II s'ap- 
plique a developper toutes les sensations qu'il 
^prouve , a rendre compte de la serie des im- 
pressions et des idees qui le guident. II observe 
aussi les nuances legeres des caracteres ; il juge sur 
les physionomies; quelquefois il donne dans ce 
genre qu'on appelle sublime, preduit d'un esprit 

»# IT. * 8 - 
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exalte, d'une sensibilite fort viye, et pour Joys 30ft 
style s'en ressent. Joignant a ce qu'il a d'inegal et 
de decousu une foule d'expressipns hautes et 
taphoriques , il approche du pindarique ; raais , 
pour l'ordinaire , il est fam|liep avec de Ja grace 9 
de l'esprit, du naturel. C'est de liii que nous te- 
nons cette belle similitude , que l homme civilise, 
dans les villes , ressemble a ces monnaies polies 
par le maniement et la circulation , dont la pre- 
miere empreinte , l'empreinte caracteristique, est 
effacee. 

Heureux bon sens, qui sait tout manier sans im- 
portance et repandre a pleines mains sur les au- 
tres et sur soi-meme le ridicule innocent ! 

Yoyez-la, cette main delicate, badiner avec tput 
ce qui est fragile et sacre ! elle ne brise et n'of- 
fense rien. Voyez-la, lorsqu'elle arrive ou le sim- 
ple toucher porte blessure, se suspendre et s'abs- 
tenir ! Voyez-la se repandre avec profusion, s'ele- 
ver auxcieux avec une energie prophet^que quand 
elle a trouve la touche sensible ou Tame entiere se 
concentre en une seule affection ! 

Aimable philosophie qui sait mettre a part 
toute l'importance fatigante des sujets, badiner 
avec leurs details amusans, jouer avec tous leurs 
petits interets, y cueillir d'une main folatre, mais 
adroite, tout ce qui flatte et rejouit ! 

La delicatesse , — I'originalite sans affectation , 
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— la liberty en plusieurs genres,-*^ grande verity 
morale et sentimentale , — l'eoergie sentimentale 
et exaltee ; telles sont les qualites de cet ^crivain. 

Tm qui converses avec Sterne, tu trouveras en 
lui un grand module de finesse, d'intelligence, de 
delicatesse et de tact; tu apprendras a expliquer 
tous les gestes, a distinguer toutes les nuances, 
a voir & ou les autres ne voient pas; a sentir, a 
dire ce qu'ilsn'ont jamais dit, ni vu, ni senti, et 
ce que pourtant ils recevront avec delices de tes 
mains, si l'babitude n'a forme calus dans leur 
t&pd et dans leur eoeur, et a tirer d un petit 
fond* d'immenses richesses. 

Sterne rend bon, car danscette enceinte de mo- 
raliteque rborame regarde si souvent oomme une 
triste prison, il evoque une multitude dejouissances 
eftphdntere$$es et inconnues, et ne vous environne 
que de physionouues aimables; il fait feisonner 
autour de vous tant de fleurs .et de fruits deli- 
cieux, qu eu $pogean£ aux dangers et aux pei- 
ues qm vous assaillurajent dehors , vous ne sen- 
tez plus que la douce necessite de demeurer cm 
vous 6tes» 

Sterne vous ouvre an monde nouveau, il vous 
montre une nouvelle mine 4e deeouvertes, d'ob- 
servatious, de pensees, demotions, de rires et de 
larwee; U vous attire a lui et puis vous poosae 
da te wmk <&ws des route* mconmies, on tout 
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est nouveau, ou tout ce qui vous environne vous 
fait decouvrir en vous quelque faculte sensible , 
inapenjue jusques-la, et yous fait eprouver de 
doux fremissemens. 

II faut, pour bien savourer Sterne, 6tre libre de 
toute preoccupation, avoir l'esprit, les sens et le 
coeur disposetpropresa recevoir toute impression. 
II ne faut point d'emotion ni d'agitation d^ja pro- 
duite, ni cette ardeur de besoins moraux ou phy- 
siques qui poursuit d'un appetit devorant les ex- 
ces et les crises ; il faut encore, avec cette disposi- 
tion libre, mais mobile, une habitude d'intelli- 
gence et de nombreuses idees de ralliement qui 
donnent la rapidite des apenjus, car quand m£me 
Tesprit trouve, s'il a eu trop besoin de chercher, 
le sentiment se refuse* 

Une jeune femme avec peu de temperament 
et un esprit cultive, est plus propre que personne 
a sentir et a gouter Sterne. 

Les gens de poids reprochent a Sterne de s'&- 
tre trop exclusivement occupe de petits objets, de 
n'avoir donne que de ces bluettes d'eSjHit, de sen- 
timent, de gaite , qui ne portent que sur le mo- 
ment de l'impression , et qui ne laissent ni pre- 
cepte, ni sentiment durable. 

Cela n'est pas vrai en tout: Sterne forme a la 
delicatesse ; il enseigne la philosophic ; il donne a 
Fesprit de son lecteur de la precision et de la fi: 
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nesse ; il donne sur le coenr et l'esprit humain 
des lumieres justes et nouvelles; il apprend a ob- 
server celui-ci, a le suivre dans toutes ses nuan- 
ces, a le deviner sur tous les signes. Voila Fu- 
tile! 

Et sur Fagreable , quelle richesse ! quelle jouis- 
sance a le lire ! Comme il apprend a savouer avec 
delicatesse toutes les situations, toutes les res- 
sources de ce monde ! Comme il ouvre la porte 
des sensations ! comme il vous en cree de nou- 
velles, de piquantes, de delicieuses ! Comme il 
vous apprend a jouir, et vous montre dans tous les 
sujets des genres inconnus de jouissancesi Comme 
il vous enseigne Fart et le but de la bonne plai- 
santerie, du doux, du delicat, du vrai sentimen- 
tal, du naturel, de Foriginalite gracieuse et fa- 
cile ; de Faimable radotage, de Fivresse de Fa- 
bandon, du libertinage d'esprit, surveille par le 
tact le plus exquis; de cette etourderie adroite et 
legere, qui s'en va cueillant toujours des fleurs 
sur la rive dangereuse du fleuve ! 



§ VIII. 
GRAV1NA. 

Spa livre <te fEspritdes lois romaines marque 
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un esprit etroit, attache a la lettre, faible inter- 
pr&ateur, avec une ame honn&e et religieuse. 

Sa metaphysique de la politique est mauvaise ; 
ette roule toute sur le droit, sur le juste et le pos- 
sible, nulleiyient sur le fait, sur le reel et le vrai- 
seniblable; et sur lapartie qu'elle traite, elle ne 
montre que les reves d'un honn£te homme fort 
borne, 

Ce qu'il dit de l'empire romain ne concerne 
que le droit, et c'est pourquoi il difiere toujours 
d'opinion des historiens qui n'ont traite que le 
fait. 

Sur le droit civil, il ne voit que ce que la loi 
dit. L'esprit, la liaison aux moeurs, au gouverne- 
ment, au caractere national, tout lui eehappe ; il 
motive mal. Cette partie, en un mot, n'e&t que 
l'ouvrage d'un praticien. Quant aux d^sordres, 
aux contre-sens, a la fausse explication de* lois, 
le traducteur en est Fauteur evident datts taut 
d'endroits que je n'ose rien en reprocher au texte- 

L'abbe RAYNAL. 

La t£te de Rajnal est teconde, raprde, iufpa- 
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tiente ; il est bayard ; il court et ne s'arrete pas 
a perfectionner l'oeuvre quil jette. 

II est souple, coulant, variable ; il prend aise- 
ment de toutes leS maaieres ; il entre dans toutes 
les idees. 

Enthousiaste, impatient, presomptueux de son 
esprit, Raynal n'examine point; il croit a ses pre- 
miers apercjus, se trompe, segare a tout moment, 
pose sans restriction des lois generates, se livre a 
des speculations simplifies eft generalises, tou- 
jours ingenieuses, souvent instructives, mais im- 
prudentes et necessiteuses des corrections dun 
esprit sage. Sa philosophic, belle et abondante 
comme sa poesie^ se sent, comme elle, de la pre- 
cipitation, 

Sa nature doit etre inquiete, impatiente, exal- 
table. 

Analyste, raisonneur, homme de la fete, sa 
poesie s'en ressent toujours. 

L'abbd de MABLY. 

Homme honnete, bon, plein de solidite et de 
caractere. 
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II a vecu sans faveur et dans la retraite avec 
des talens admires, par une suite de son carao 
tere inflexible et severement honn&e. 

II n'a ecrit que sur la politique. 

II faitipresider constamment la politique par la 
morale 5 celle quil professe est franche, noble, 
fidele, et il soutient cette these, si souvent ppsee 
et de si mauvaise foi, que, pour les etats comme 
pour les partieuliers, la politique la plus sure est 
dans la pratique de Thonn&ete. 

Attache aux politiques anciens, il embrasse ex- 
clusivement leurs dogmes sur les sources de la 
puissance, de la stabilite, du bonheur des socie- 
tes; ce sont, suivantlui, i'agriculture, lesmoeurs, 
la pauvrete, toutes les vertus politiques, simpli- 
city, frugalite 

II repousse consequemment tous les dogmes de 
notre politique moderne, de notre systeme eco- 
nomique; il proscrit le commerce, etc. 

Ces principes, il les generalise pour toutes les 
societes humaines, et les applique egalement avec 
quelques modifications a la democratic, a la mo- 
narchic, a toutes leurs combinaisons, a toute la 
multitude de leurs modes. 

Sans entreprendre de discuter le fond de ses 
opinions, que je crois trfes justes, mais peu appli- 
cables dans l'etat actuel des choses, moins par de- 
faut de convenance que de possibility, cet auteor 
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voit en grand, remonte aux principes, pense so- 
lidement; il est nourri d'une instruction saine, 
eclairee par un esprit a la fois melaphysicien et 
solide, guide par des sentimens honn&tes et des 
vues sages. 

Quoiqu'un sentiment doux anime sa mani&re 
d'ecrire, on pourra le trouver froid, sec ; il a peu 
(imagination; au lieude peindre, il reduit, ii 
abstrait. S'il developpe, il s'etendsur ses idees; 
cette maniere de les presenter n'a nul attrait pour 
certains esprits , et faute m6me de se rappeler le 
sens positif et determine qu'il attache a ses ex- 
pressions , on l'accusera d'etre vague ou purer- 
ment melaphysique ; tandis qu'Helvetius , par 
exemple, qui Test bien plus, echappe a tous les 
degofits de son sujet par la poesie de son style. 

§ xi. 

Le Pr&idtnt DU PATT. 

D'abord avocat-g&i&al au parlement de Bor- 
deaux , il fut distingue par ses connaissances , son 
enthousiasme, son eloquence hyperbolique. 

Refuse par son corps a l'agrement d'une charge 
de president, il en fut pourvu par la cour , et le 
parlement fut mande sur sa resistance. 
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Auteur, dans ces derniers temps, du memoire 
pour trois hommes condamnes a la roue,.le seul 
de ses ouvrages qui me soit connu. 

Belle production! 

Nourri de l'affaire, nourri de la matiere au na- 
turel et au positif , il discute le sujet le plus com- 
plique avec un ordre , upe methode , une logique 
qui n'ote rien a la vigueur, a la precision de la me- 
moire, a la solidite du fond des choses. 

Rien n'y Ianguit; une etonnante vigueur d'es- 
prit a range , resserre , epure ces longues pages 
egalement claires pourl'esprit, vigoureuses pour 
Topinion, attirantes pour l'interet, lumineuses par 
leirrs details et par leur ensemble.... L'eloquence 
y surgit du fond des choses.... L'enthottsiasme y 
parait appuye sur la raison.... 

La science, la philosophic naturelle et artifi- 
cielle, 1'imagination et le sentiment, fondus et 
amalgames ensemble dans le creuset d'une meme 
tete , ont coule rapidement sur le papier dans un 
de ces moment Acnirtfetrf 6ii fe g£nie , comme la 
lave du volcan, exalte par la chaleur interieure, 
s'eckappe libremeat et,& flotpar toutes les partes 
de la pensee. 

M. DuPatyj parait dans ce diseours attache aux 
opinions phik>sophiques modernes, relatives a 
sdn sujet \f royaliste en ses dogmes sur notre go**- 
vernement, anti-parlementaire, ses opinions* su* 
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tpus ces objets tendent a l'exces et au systeme 
de parti. 

Ses idees sur radministration de la justice cri- 
minelle, sur notreordonnance, notre jurispruden- 
ce, sont infect^es du mfone vice. 

Inconsidere sur les dogmes d'humanite, de 
philosophic, il est enthousiaste,' ridicule £t bas 
dans les louanges qu'il prodigue a Louis XVI, au 
gaide-des-sceaux^si Ton pouvait ne voir, dans ses 
plats mensonges, que l'homme qui plie sa pensee 
pour sauver trois innocens de la roue, on plain- 
drait la necessite, on excuserait Tintention, on 
rfesapprouverait la maniere ; mais le degout nous 
denonce a chaque page les hommages du flatteur 
que fa force a fait president. 

La manfere de M. Du Paty est riche et variee; 
phis conduite par te sujet, par le sentiment, par 
fk g^nie, que par fa regie et Fhabitnde , elle est li- 
Bre, vraie, pittoresque et naturelle. 

Des aEiiea de plusieurs pages, des chapitres de 
quelques mots, des phrases pouvant s'allier, de- 
tbufiiees 6t isolees dans des alinea particuliers, 
pour plus de clarte, plus de force et pour faire 
plus d'impression ; le tout a propos, dans 1'in- 
ter6f du sujet, et non par un esprit d'affectation a 
peine sensible, tel est le genre de Du Paty. 
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De la tradaction des Georgiquet . 



La traduction des G&orgiques de Virgile , par 
Fabbe Delille, ornee de la poesie la plus harmo- 
nieuse, est plus brillantequefidele. M. Delille s'est 
attache a imiter son auteur, a traduire pourainsi 
dire sa chaleur, son coloris, plus qu'a rendre 
litteralement ses idees. 

On sait, au reste , que les Giorgiques sont un 
poeme ou la forme est tres superieure au fond; 
que celui-ci manque a un point reprehensible 
d'ordre et de plan; que les observations et le^ 
preceptes sont puises dans les adages supersti- 
tieux du peuple , ou tout au plus dans une expe- 
rience incertaine et mal etudiee; mais que la ve- 
rite, la fraicheur et la variete des images, Fele- 
gance inimitable d'un style qui ennoblit son sujet 
sans letlenaturer, et la plus sublime harmonie, 
cachent ces imperfections sous un voile bien pr<>- 
pre a leur concilier l'indulgence. 
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§ xra. 

Da podme des Saisoiu. 

Les Saisons, poeme par M. de Saint-Lambert , 
est un charmant ouvrage , precede d'une excel- 
lente preface , ou l'auteur developpe les vues les 
plus saines sur ce genre de poesie. Le poeme 
porte le caractere d'un esprit etendu, &laire, phi- 
losophique ; la variete et Fordre bien entendu des 
partieseloignentl'ennuide sa lecture. La poesie en 
est plus correcte qu'harmonieuse. La tournure 
des phrases, la construction pechent par l'uni- 
formite. Le style est orne, noble, brillant, sans 
enflure et sans affectation. Enfin, l'auteur a connu 
assez Tart de donner a son poeme une forme ca- 
pable d'emouvoir, d'interesser et de plaire, pour 
remplir cesfins, avecdes talens mediocres pour la 
poesie. 
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CHAPITRE Vn. 



De I» metupkysique dans «e» rmpp*r*a »vec 
la literature. 

S 

De la m6thaphystyae. 

La metaphysique est la science des prmcipes, 
c'est-a-dife des Veritas g&ierales. 

L'observation de la nature fait apercevoir des 
analogies entre plusienrs individus. Considerer 
ces 6tres sous leurs faces analogues, les reunir , 
en composer des etre collectifs, apercevoir leurs 
qualites, leurs modifications communes ; exami- 
ner leurs proprietes semblables , les verifier, les 
enoncer, etc., voila l'oeuvre, le role, lepartagedu 
melaphysicien. 

Comme un grand nombre d'&res nepeuvent se 
ressembler que par des points, des parties tenues, 
les idees metaphysiques sont ordinairement ab- 
straites. Cette union ordinaire de Fabstraction a 
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la metaphysique, les 3 fait confpndre parle gran4 
nombre. On attribue a la metaphysique cq qui 
n'appartient qu'a Fabstrac&on, et cette erreuripet 
beaucoup d'obscurite dans les conversations oh 
Ton s'avise d'en traiter. 

La metaphysique (1) des etres eji interprete, 
en decpuvre les causes, les caractepes, lqsressorts, 
les efficacites, en un mot Fesprit. 

La saine et profonde philosophie des faits, mene 
a la metaphysique. 

La metaphysique n'e&t done pas seulement la 
science des verites identiques, la science des ve- 
rites generates , la mere des vains raisonnemens 
theoriques ; elle est une source riche et abondante 
des plus precieuses verites pratiques. Mais telle 
que ces homines puissans, dangerenx par 1'ener- 
gie njeme de leurs secpurs , elle veut etre em- 
ployee par une main sage et savante. 

La plupart du temps , en metaphysique, on ne 
s'entendpas d'homme i homme, moins de nation 
a nation , bien nioins encore de siecle a siecle. 
Si, a cet egard, les idees et les opinions de§ 
autres nous sontimparfaitementcpnnues, les no- 
tres se faussent et s'en^brouillent par cejle$ que, 
nous leur supposons. Mais sur les idees <le ce 
genre on les passions et la fraude ont repandu les. 

1) Elle est prise ici pour l' analyse. 
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voiles et les illusions , combien moins encore on 
a du s'entendre ! * 

II est rare que les premiers auteurs des opinions 
les aient revues aussi absurdes qu'elles le devien- 
nent ensuite. 

Les religions , les opinions metaphysiques, les 
opinions des choses merveilleuses, ont beaucoup 
re^u de pareiUes sources. 

Des mlUphjiiciens. 

Les mefophysiciens , les logiciefis raisonnent 
trop , ne sentent et ne considerent pas assez. Au 
lieu de se penetrer de l'objet qu'ils traitent, de la 
necessite de le palper, de Fapprofondir, ils sont 
a tourner autour de lui , interrogeant toutes les 
regies et tous les principes qui y aboutissent par 
quelque cote. 

Leur methode, qui peut aider a de boas esprits, 
ne doit jamais &tre qu'auxiliaire. 

L'abstraction retrecit sans cesse la nature, tou- 
jours elle est tentee de la reduire au mode qu'elle 
considere. 

Le metapbysicien , comme le geometre, par 
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l'habitude de l'exactitude, de la simplicity, de re- 
sidence, est g6ne dans ces considerations couran- 
tes, ou il fant juger la nature dans l'ensemble de 
ses composes, en sommaire, en masse. 

§in. 

Abas de la m&apbyiique en literature, et dam l'asage de la tie. 

Quand l'homme envisage toutes choses sous le 
point de vue metaphysique, quand ses sens, son 
imagination et son coeur ne sont plus remplis des 
empreintes de la nature qui Tenvironne , les ou- 
vrages de Findustrie humaine ne sont plus les imi- 
tations de la nature ; le tableau de la societe n'a 
plus de chaleur ni de sentiment. 

Alors, plus de poesie, plus de charme, lapensee 
subjugue tout ; ^imagination m£me, froicTe et le- 
gere, n'est qu'un meteore sans consistance et le 
plus souvent sans couleur. 

L'homme est environne d'une espece de feerie 
triste et vaine ; tout ce qui Tentoure est difficile, 
artificiel, singulier ; mille autres chimeres sont 
dans sa tete ; elles ne le rendront ni plusheureux, 
ni meilleur, quand, par des effets insenses, il les 
aura realisees. 

T. IT. 19. 
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Le sentiment s'eteint ; tout caractere et toute 
Constance fuient ; car ils ne se rencontrent que 
dans les voies de la nature. 

L'homme devient maniaque , enthousiaste ; il 
n'existe plus que par la speculation et l'imagina- 
tion, et il ne cesse de se remuer convulsivement 
comme les poissons hors de 1'eau. 

Si cet abus de la metaphysique devient le goiit 
de l'epoque, alors la societe se oompose d'extra- 
vagans, les uns par charlatanisme et les autres de 
bonne foi ; d'insoucians , dont le grand nombre 
est egoiste, cache et deprave, car une telle posi- 
tion des choses mene naturellement a la lassi- 
tude, a la torpeur et, enfin, a la corruption. Et le 
reste , bon par philosophic ou par nature, laisse 
la societe a ses folies, et ne s'occupe que molle- 
ment du bonheur du petit cercle qui Fenvironne. 

A peine trouverez-vous , dans cent mille , un 
homme sage, bon, actif et capable , qui daigne 
s'occuper encore du salut de la republique ! 

De cette position , qui ne nous attache a rien 
de naturel, qui ne laisse former aucune habitude, 
qui ne fait aucun systeme d'opinion , de gout, de 
plan de vie , qui nous promene parmi des choses 
egalement indiflerentes , nait Fesprit de vertige, 
l'inconstance , la fragilite de tout , les reformes 
en tout genre. 

L'etude metaphysique, devenue generale, por- 
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-tee dans les choses usuelles, qui n'est pas eclairee 
par r observation de la nature dans sa marche ex- 
terieure et d'ensemble, mais seuleraent dans son 
analyse , dans ses lois occultes pour lui derober 
ses secrets et rivaliser avec elfe, cette etude, por- 
tee a l'excfes , tend a fausser notre jugement. 

Les choses qui nous flattent , nous touchent, 
nous emeuvent, sont celles que la nature mit d'a- 
bord devant nous. Apprenoas a en user, cultivons- 
les, occupons-nous d'en jouir, epurons-les du me- 
lange que les hommes y ont ajoute , rendons-les 
aleur belle simplicity mais ne cherchons point a 
nous faire un autre monde, car il n'y a de situa- 
tion facile et commode , il n'y a de vrai bonheur 
qu'en elles. 

Observons plus en grand , attachons-nous aux 
sciences morales, a la poesie. 

Nous trouverons, dans ces etudes la connais- 
sance du bon, et nous nous accoutumerons a y 
diriger les autres. 

Nousy puiserons dela chaleur, desjouissances 
et de la vertu. 
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CHAPITRE VIIL 



Ilea sciences , dans leur rapport airee la 
literature. 



§Ier- 
Des eldmens des tciences. 

La connaissance des systemeset des Clemens des 
sciences apprend a classer, a ordonner naturelle- 
ment toutes les idees relatives qui, par la suite, 
viennent sans ordre s'oflrir a nous ; elle nous est 
d une grande utilite dans la culture des lettres. 

Des etudes prises ?a et la donnenl une connais- 
sance morcelee , sans liaisons et sans fond , la 
pire de toutes , telle celle qui se puise dans les 
dictionnaires. 

L'etude des elemens donne des principes, une 
intelligence, une fadilite d'ordoaner ce qu'on ac- 
quiert ensuite. 
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Les sources donnent la vraie science, Intelli- 
gence, la possession, l'originalite. 

Se passer des connaissances des autres, c'est 
une noble et belle illusion, mais e'en est une. 



Liaiion des sciences entre elles. 

Les sciences s'enseignentmutuellement. Les di- 
visions sont dans les syslemes de signes. Celui qui 
considere les systemes d' Sires, apergoit comment 
ils se lient, se touchent, s'influencent, se ressem- 
blent et coexistent ; il voit que sans la connaissance 
generate il n'y a point de connaissance parliculiere 
complete. 

La variete des etudes delasse l'organe pensant, 
Fassouplit, l'exerce, agrandit ses facultes. 

La science est immense ; Fanalyse, les genera- 
Ikes , la connaissance integre de chaque partie 
emploient du travail et du temps ; ainsi les etudes 
semblent s'exclure, mais dans chacune, dans toute 
science et tout art , votre marche sera d'autant 
plus rapide et plus sure, que vous serez plus verse 
dans la science generate. 
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Les methodes ont lews analogies; les rentes 
ont egalement leurs analogies et leurs rapports. 

Ce que les hommes ont appris du systeme des 
fares, ils l'expriment par les systemes des signes. 
Quelle utilite, pour l'appropriation de leurs de- 
couvertes, qu'une intelligence facile et sure de 
ces systemes ! 

S'arreter aux signes, sans penetrer aux types ; 
se meprendre sur les types des signes; confon- 
dre les trois systemes A' fares, tidies, de signes: 
grandes carrieres de sottises ! 

Si les connaissances se combattent, si les me- 
prises, les confusions, arrivent par la multipli- 
city, c'est pour ne pas penetrer des systemes de 
signes aux systemes ftidies, et de ceux-ci aux 
systemes A' fares. 

Les distinctions, les ressemblances, les rap- 
ports, l'ordre, tout s'apercoit par la considera- 
tion du systeme des types ; F observation, le senti- 
ment, la reflexion sur des donnees solides, le rap- 
pellent a chaque instant. 

Sans cela, tout* est confie a la memoire ; celui 
qui ne connait que des systemes de signes qu'il 
n'entend pas ne sait rien d'utile, et oubliera bien- 
tot. 
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Dei recherche! scientifiques. 

Telle recherche scientifique, dont le succes 
pourrait etre infructueux, serait presque toujours, 
par l'exercice des facultes et les instructions re- 
cueillies en route, tres utile au philosophe sage 
et au litterateur. 

Des principes reiativement anx s ciences. 
II faut des principes. 

Sous quelque forme qu'il se presente , le priu- 
cipe, en fait de science, est toujours une idee ge- 
nerate, ou de doctrine, ou de precepte. 

Je sais que Fusage mal contenu des principes 
mene a plusieurs abus : au systeme, a la divaga- 
tion, faute d'application saine et desavoir jugerles 
cas particuliers ; mais ils lient et simplifient les 
actions, secourent la m^moire, eclairent l'intelli- 
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gence et rendent plus rapide et plus sur r usage 
de Tune et de Fautre. 

Les principes seuls , par des resultats simples , 
mettent a notre usage les fruits de la science et de 
l'experience. 

Mais il est plusieurs genres de principes dont 
Futilite et Fapplication sont tres differentes; car 
Fesprit , suivant ses points de vue et ses projets , 
classifie diversement ses jugemens comme ses 
simples idees. 

Principe spirituel , — principe materiel ; — le 
premier est pour Fintelligence, le second pour la 
memoire ; — Le premier interprets , le second 
n'est qu'une formule qui rappelle. 

Le deuxieme tient a la co-existence des choses, 
le premier a leur generation. 

Le premier egare le speculateur qui , oubliant 
que la nature est complexe , cherche a ne voir, 
dans ses combinaisons , que le simple qui Foe— 
cupe. 

Les principes abstraits et generaux serviront 
de peu a Fhomme pratique , s'il ne possede les 
principes composes et particuliers qui sont Fex— 
pression de Finfluence combinee des premiers. 

Or, les principes abstraits et generaux porte- 
ront de la clarte dans la conception de ceux-ci, 
mais l'experience de la vie est le grand moyende 
s'en instruire. 
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Ii est peu de principes, surtout en preceptes, 
aussi utiles que ces grandes raisons dominantes, 
qui , sur-le-champ , determinent par preponde- 
rance ce qu'il faut penser ou croire , et sont, pour 
celies qui les contrediraient , comme des fins de 
non recevoir insurmontabies dont Fadmission 
rend inutile toute discussion ulterieure. 

Quand le penseur actif et solitaire, apres avoir 
atteint, par sa propre force, des lueurs qu'il 
adopte avec mefiance et qu'il aper^oit imparfaite- 
ment, rencontre un livre, resullat des decouver- 
tes du temps ou du genie de la science , il sjllu- 
mine ; — les principes qui lui sont offerts fructi- 
fient merveilleusement dans sa t&e ; — il les 
con?oit, les sent, les reforme, les supplemente, 
et se les approprie. — S'il eut lu avanl de voir et 
de penser, jamais la meme persuasion, jamais la 
m&ne intimite n'auraient illumine la science* 
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CHAPITRE IX. 



Arts. —- Beam- Art «• 



Da Tart. 

A l'exemple de la nature. Fart destine des mets 
divers aux gotits divers qui s'alimentent de ses 
productions. 

II est des cas ou Ton ne doit servir que ceux qui 
conviennent au plus grand nombre. 

L'esprit inattentif veut saisir facilement ce qu'on 
lui presente. 

II est des choses qu'on ne sent qu'avec des 
idees preliminaires.... de l'imagination.... de la 

sensibilite de la melancolie de l'exalta- 

tion.... 

Une foule d'6tres vegetant ne se plaisent qu'a 
ce qui flatte immediatement leurs gouts et leurs 
besoins materiels Des singularites, des ma- 
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nies , des exces de Fautre classe , Us ne peuvent 
seulement s'en foire une idee. 

Et Fautre classe m&ne , pour Fordinaire , ne 
garde son caractere que pendant de courts 
instans. Les jouissances forcees et laborieuses la 
fatiguent sans la nourrir; elle se laisse aisement 
retomber dans le commode , le facile , la volup- 
tueuse voie de la nature. 



Beaux-arts. 



On donne le nom de beaux , aux arts qui sont 
destines a nous affecter agreablement. 

Ainsi, la peinture, la sculpture, la danse , Far- 
chitecture, la musiqufe, la poesie sont au nombre 
des beaux arts. 

Les choses naturelles nous affectent d'une cer- 
taine maniere. Les arts, en imitant ces objets, ou 
du moins ceux de leurs modes de qui nous rece- 
vons ces impressions, les reproduisent en nous, 
et les beaux arts qui veulent nous affecter agrea- 
blement doivent surtout s'appliquer a imiter ceux 
de ces objets ou de ces modes qui agissent sur 
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nous de cette maniere. Aussi dit-on que 1' imita- 
tion de la belle nature est le principe des beaux 
arts, regie fort juste , pourvu qu'on ne la rende 
pas exclusive. 

La peinture imitera des objets agreables ; la 
danse imitera les signes des passions, des situa- 
tions, des idees qui peuvent nous emouvoir vo- 
luptueusement ; la musique, avec d'autres signes, 
embrassera le m&ne objet ; la poesie, plus eten- 
due , sera une peinture et une musique , etc. Mais 
les beaux arts ont encore des sources de succes 
qui ne leur soht pas suggerees par limitation de 
la nature ; telle est, pour la musique, le nom- 
bre , la melodie. 

Les causes de piaisir qui sont communes aux 
arts et a la nature n'appartiennent pas toujours a 
ceux-la, parce qu'ils imitent celle-ci ; ainsi la fa- 
culte de remuer vivement les organes par des sen- 
sations immediates et qui ne re^oivent pas leur 
force de Fanalogie , du raisonnement , ne doit 
pas etre consideree dans les beaux arts comme une 
imitation de la nature, quoique e'en soit une res- 
semblance , puisque sa propriete ne tient pas a 
cette ressemblance. 

Limitation de Fart peut , comme celle de la 
nature, 6tre le moyen employe par les beaux arts; 
mais en pareil cas, Fart imite est nature, par rap- k 
port a Fart imitateur , et peut en porter le nom . 
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- En classant differemment, les beaux arts auront 
$eux methodes , celle de rimilation et celle de 
Vepreuve; Tune consistera a imiter les etres dont 
Fexperience a enseigne qu'il resulte d'agreables 
impressions; Fautre a eprouver de nouveaux 6tres 
pour choisir ensuite avec les lumieresde la sensibi- 
lite ceux qui seront propres a donner du plaisir. 

Les beaux arts ont done deux sources de suc- 
ces : Tune qui consiste a nous presenter les objets 
de la nature , de maniere a rappeler avec leur 
souvenir, ou avec Fopinion de leur presence, les 
sensations qu'ils nous causent. 

L'autre consiste a combiner des 6tres, soit par 
Fepreuve/soit par le souvenir de ce que Fexpe- 
rience a enseigne. 

§ui. 

Suite. 



Les beaux arts ou le sentiment et l'imagination 
peuvent agir pour ainsi dire sans le concours de 
la pensee, tels que la peinlure, la sculpture, la 
musique , n'exigent pas moins de chaleur, ni 
Hioins de developpement dans Fimagination que 
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ceux qui gisent en id&s et en paroles, tels que 
Teloquence, la po&ie . « 

Dans les premiers , il suffit ile concevoir et de 
sentir pour imiter la nature , tout est en impres- 
sions concretes. Dans ceux-ci, il feut analyser les 
sentimens et les pens&s pour les exprimer, et il 
font non seulement que Tame soit dispos^e a con- 
cevoir et a sentir, mais encore qu'elle ait cette 
metaphysique nette et prompte qui decompose l'i- 
mage ou Fimpression, et les reduit en paroles. 

Aussi, pour exceller dans les premiers, il suffit 
du talent, et le succes dans ceux-ci exige la reu- 
nion du talent et de l'esprit. 

Pour les uns, il suffit de la force , de la cha- 
leur, de la vivacite dans les sentimens et les 
images ; pour les autres, il faut encore le mouve- 
ment des idees ; il faut cette activite de t&e qui , 
tres-ordinairement , ne se trouve point dans les 
grands artistes quoiqu'on la remarque chez quel- 
ques-uns, et surtout chez des demi-talens, qui ont 
plus d'aptitude a parler qu'a faire, et qui portent 
presque toujours plus loin le raisonnement et la 
theorie de leur metier que l'execution. 

Je crois m&ne que, parmi les ecrivains, les 
pontes, etc., on trouvera plusd'esprit, mais moins 
de talent et de genie , k mesure qu'il y aura plus 
de ce mouvement de t&e , que de chaleur et de 
force dans les impressions. 
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Cette volubilite, sielle est habituelle, s'accorde 
mal avec le genie, qui suppose des sentimens et 
des idees profondes, recouverts d'une sorte d'en- 
gourdissement, d'une croute epaisse a travers la- 
qielte M «e fait jour par explosion. 



Obsfcryatioiw iur la peintore et It dtitin. 
I. 

L air atmospherique quoique plus transparent 
que les corps ordinaires> ne Test point a un degre 
illimite. Plus sa profondeur est grande et plus sa 
transparence diminue. De sorte que les objets plus 
^loignes de nous ou qui en sont separ& par une 
colonne d'airplus profonde , souffrent de cette di- 
minution de diaphaneity ; leurs couleurs et leurs 
teintes s'en trouvent affaiblies. D'ou il nesulte 
qu'on fera paraltre les corps les plus $oignes sur 
te tableau, en affaiblissant les clairs et les obcurs 
et )a decision de couleurs. 
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II. 



La seule observation suffit pour instruire que 
les corps voisins se renvoient leurs couleurs avec 
la lumiere, de sorte qu'un corps quelconque qui, 
se trouvera sous la refraction (Tun corps jaune sera, 
en m&me temps reflet^ de jaune. Ce renvoi de la 
couleur des objets environnans produit sur les au- 
tres objets, ces nuances faibles et legeres que Ton 
nomme tons rompus, et qui ne s'aper^pivent pour 
l'ordinaire que sur l'ombre et la demi-teinte, parce 
que, sur les lieux eclaires par des rayons imme- 
diats, la reflexion est interceptee ou est moins 
sensible. 



III. 



On sait que la surprise et le contraste renfor- 
cent les sensations, c'est par une suite de ce prin- 
cipe que le faire de ces tableaux destines a pro- 
duire des effets vigoureux , doit etre brut et peu 
fondu et adouci. Outre cela, la sensation inegale 
etapre, produite sur lesens de la vue, nous frappe 
avec une violence qui se communique au reste 
des sensations. 
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IV. 



Comme lous les points de la toile qui sont cou- 
verts par un seul coup de pinceau re^oivent une 
teinte a peu pres egale ? ou du moins d'une in&- 
galite graduee et tres adoucie , on produira des 
teintes beaucoup plus fondues, moins tranchantes 
et moins inegales, en travaillant par larges tou- 
ches ; j'en dis de m&me du crayon. Ce grand avan- 
tage , joint a celui de la promptitude qui derive 
aussi de cette methode, tient la mise dans un tres 
grand credit parmi les peintres. 



V. 



Lorsque la degradation des teintes est telle 
dans la nature que, si Ton exprimait les ombres 
les plus legeres, il ne serait pas possible de don- 
ner a Fimitation des plus fortes le degre de noir 
qu'exigerait leur juste rapport, il faut omeltre 
les premieres ; c'est ce qui s'observe dans le des- 
sin au crayon rouge, qui ne souffre pas une fort 
grande degradation. 

I. IT. 50. 
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VL 

Le sens de la vue n'est affecte que par les tein- 
tes et les couleurs. Le jugement des formes et des 
distances est l'effet de Fexperiepqe et de Y\&\>i- 
tude qui, eclairees par le toucher, out ^ssocie 
dans notre esprit les i(Jees dp eerteines 4istaftfie$ 
et de cer1$ines formes a celles de cerjajpes pq\i- 
leurs et de certaines teintes, c'est-a-4ir$ VfWt 
trftit que cp§ combinaisqns $e formes et de dis^ 
tappes se trpuvaient tpujq^rs uiue^ $ ponjtu- 
qaisons 4? tpijites et de couleurs. 

VII. 

Les couleurs ne doivent etre considerees comme 
signes des formes et dejs distances qu'en tant 
qu'elles sont plus ou moins alterees ou adoucies 
par les teintes; de sorte qu'un objet decolore n'en 
presente pas moins, avec le secours des teintes 
seules, les signes de toutes les formes et de toute$ 
les distances dont il est susceptible. 

VIIL 

Les objets s'offrent a nos yeux comme un rir 
deau plane et perpendiculaire a 1$ direction de 
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nos regards^varte de couleurs, d'ombres et de hi- 
inieres ; car, comme Je Fai dit, Fhabitude et Fex- 
perience nous font juger les formes et les posi- 
tions par les teintes. 

IX. 

Or, la peinture sur un plan $emblable a oehii 
que nous presentent les objets, place les aceideaa 
de lumiere et de couleur que Vm\ disceroe dans 
c&hii-ci; et 1'ouvragede la peinture, plaetf decant 
Fhorame aocouUure a juger les sensation* de la 
vue, produit les memes jugemens et des opinions 
semblables a celles qui suivent Inspection de la 
nature. 



X. 



La peinture imite les objets en moefifiant k 
toile de la m&me manure que le rtdeau perpen- 
diculaire que nous offrent ces objets. Or, eette 
imitation a lieu de deux manieres : par les cou- 
leurs et par les teintes : les teintes ;sont reflet de 
la presence et de Fabsence de la lumiere sur les 
dibu points da rideau; et eomm elle* d4- 
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pendent des formes qui intercepted ou intro- 
duisent la lumiere, elles les indiquent aussi. 

XI. 

Les imitations de ces deux modifications sont 
les deux parties de la peinture : la premiere, li- 
mitation des couleurs se nomme le coloris, et 
n'appartient qu'a la peinture proprement dite; la 
seconde, limitation des teintes, se nomme le 
clair-obscur. En prenant ce terme dans son ac- 
ception la plus etendue, elle compose Fart des 
* camayeux, c'est-a-dire des peinturesuni-colores. 

XII. 

Le clair-obscur se divise en deux parties : le 
dessin et l'ombrfi. Pour concevoir ces deux par- 
ties de limitation des teintes, il est n&essaire 
d avoir considere les modifications du tableau des 
objets qui y donnent lieu, c'est-a-dire qu'elles 
doivent reproduire. 

XIII. 

La difference des formes qui introduisent et in- 
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ferceptent ia lumiere en ntet dans les teintes 
qu'elles produisenl ; le passage des formes est 
quelquefois graduel ; de sorie que la difference 
dans la teinte est, suivant ces cas, ou douce et 
successive, ou forte et decidee : ce dernier cas ar- 
rive sur les points de separation des corps ou des 
parties distinctes d'un m&me corps ; Fautre, au 
contraire, a lieu sur les ondulations d'une sur- 
face qui n'offre pas de division marquee. 



XIV. 



L'experience a prouve qu'il etait avantageux 
d'indiquer d'abord ces points decides de division 
entre les teintes , parce qu'il en resultait dans la 
suite plus de justesse dans les grandeurs. 

Les figures et les positions relatives des parties 
du tableau qui, etant le plus sensibles sur le ri- 
deau des objets, et sur la toile du peintre, forment 
la portion la plus importanle de l'imitation. Ces 
points de division, sensibles entre les teintes, 
ont ete nommes contours. On a commence ces 
observations par les indiquer, et on a compris 
sous la m&ne expression , et indique aussi en 
• meme temp^, les divisions de teintes qui, quoi- 
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qua moins saillantes, etaient importantes. L imi- 
tation deg contours s'est appelee le dessin. 

XV. 

Les autres differences des teintes , leurs degra- 
dations adoucies, leur continuation uniforme, ont 
ete nominees les ombres; on a donne le m&ne 
nom aux demi-teintes , aux quarts de tein- 
tes, etc. 

xvr. 

II est done facile de concevoir que le dessin et 
Fombre, ne renfermant entre eux que limitation 
d'une seule et m&neclasse de ph^nomfenes, qui est 
la variete des teintes, sont deux parties insepara- 
bles de limitation des accidens de la lumiere, et 
n'ont 6t& divides dans Fex&ution , que pour la 
commodite de l'artiste et le succes de Tou- 
vrage. 

XVII. 

Cette separation doit presque toujours dispa- 



Digitized by 



£ft*fe& LltTfifeAmES. 311 

MitriJ toitque le tableau est acheve; alofs les 
contours ne doiveht , sur la toile comtoie dans la 
nature , paraitre <jue deg eitremites d'ombre ; et 
lis Ue demeurent isdles que dans le cas rare ou il 
$e presente a iiniter des protuberances ou des 
creui d'une largeur trfcs peu considerable , au- 
quel cas lis peuvent 6tf6 envisages comme des 
tfaiH et de^ obscurs fort droits. 



XVIII. 



La lumiere se propage par des rayons dont la 
direction est toujours la ligne droite ; ces rayons, 
en frappant sur les corps, en sont reflechis, c'est- 
a-dire que le corps qui les a recus les renvoie , 
mais dans une direction qui, quoique droite, n'est 
pas la meme qu'ils suivaient en tenant a lui. 

Ces rayons renvoyes, reflechis ou refletes per- 
dent beaucoup de leur force, et ne repandent sur 
les corps qu'ils frappent de ce second bond 
qu'une lueur assez legere ; mais ils sont la cause 
que les parties des corps qui ne sont pas oppo- 
ses a la direction des premiers rayons , ne sont 
pas ensevelies cependant dans des tenebres abso- 
lues. II est aise de sentir que les rayons imme« 
diats du soleil , etant la seule lumiere qui nous 
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frappe du premier bond, toute la nature; aux 
heures du crepuscule, et la plus grande par tie, 
aux heures ou le soleii est sur l'horizon , n est 
eclairee que par reflexion, et alors les c6tes obs- 
curs des objets ne sont plus frappes que par la 
reflexion de la reflexion ; les rayons sont en ef- 
fet, constamment reflechis, avec une diminu- 
tion de la matiere lumineuse dont its sont com- 
poses. 
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PREMIERE PARTIE. 

Lettres de famllle 6erlte& dam m Jeuneaae. 

I. 

A *on M*ere. 

» 

Yerchtay 1780/ 

c< Ayant su de ma mere la raison du courroux 
ou je vous ai vu contre moi, et craignant que vous 
ne me permissiez jamais d'y repondre, je prends 
le parti d'ecrire ma justification. Je vous supplie 
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de me lire avec toute l'attention que doit me faire 
desirer le besoin de conserver votre estime et 
votre confiance, les biens auxquels, malgfe l'ap- 
parente legerete de mon caractere , je tiens le 
plus dans le njonde, et dont j'ose dire que je me 
sens digne. 

» J'avoue mon tort quand a la perte du certifi- 
cat, bien que j'en aie moins que les apparences 
nem'endonnent, puisque la rapiditeavec laquelle 
les domes tiques ont defait et refait les malles a 
Crest et a Lisle en a ete la principale cause. Ce- 
pendant, j'avoue que je ne suis pas , a beaucoup 
pro, naft repracbe, et je n'y i^ponds qn en Votis 
suppliant de m'excuser, et en vous promettant 
pour l'avenir la plus grande attention a soigner 
tout ce qui me sera confie. Mon excuse pourrait 
etre la distraction naturelle a mon &ge, et je tra- 
vaille incessamment a m'en corriger. 

» Quant aux lettres que vous avez lues, j'avoue 
que j'ai ete e tonne que vous fraitassiez avec gra- 
vite ce que je ne regarde moi-meme que comme 
les frfrdlites les plfls pueriles etfdont je ne m'oc- 
cupe absolument que dans les instans les moins 
precieux. Vous savez quelles sont les passions , 
1'effervescence de mon age. J'ai toujours eu trop 
de delicatesse, et, d'ailleurs, je connais trop les 
dangers auxquels le libertinage expose, pour m'6- 
tr6 jamais livre a la mauvaise compagnie ; je n'ai 
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pas la-dessus un seul reproche a me faire, et 
quant aux plaisirs que j'airecherches, je vousjure 
que je me suis toujours conforme aux lois que la 
probite , l'honn&e publique et le sentiment de 
ma propre estime me prescrivaient. Pendant 
toute ma vie , j'observerai jusque dans leg plus 
frivoles details ces regies d'honneur que vos le- 
mons et votre exemple ont mis dans mon ime et 
que j'y sens pour toujours empreints. 

» Moins frivole et moins leger qu'on ne Test 
pour Fordinaire a mon &ge, ce qui me reste de 
ces defauts, la defectuosite de ma conduite sortt 
nes du peu de confiance que j'ai vu qu'on avait 
en moi. J'aurais ete porte a m'occuper de chose* 
serieuses, mai* ne le pouvant pas parce que, ra 
mon age, on ne m y einployait jamais, j'ai donne 
aux amusemens et surfouta la lkterature, les mo* 
mens de relache que mes etudes me laissaient* Je 
me suis toujours occupe de celles-ci } si j'ai para 
n'y pas mettre asaez de temps, c'est que mon 
temperament est tel que , faisant plus d'ouvraga 
que le commuii des jeunes gens, je ne suis pas, en 
revanche, susceptible d'une attention bien tongue 
sttr le meme objei ; elle me lasse, m'accable et 
me rend malade a la loague, lorsque je veux y 
persisted 

» Je ne suis point un enfant, lessoinsque vous 
vous etes donnes pour mon education et dont tous 
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les jours je sens plus vivement la reconnaissance, 
Favantage inappreciable que j'ai eu de passer ma 
vie avec vous et avec ma mere, n'ont pas dft res- 
ter sans effet. line autre raison s'y est jointe: ma 
constitution , comme celle de mon frere , s'est 
trouvee precoce ; des dix-sept ansj'ai recherche la 
societe des gens au-dessus de mon age, et main- 
tenant je ne frequente dans le monde que des 
personnes absolument formees. J'ai vu, j'ai reflechi 
d'apres vos conseils, d'apres ce que j'entendais, 
d'apres moi. L'etat que vous me proposiez etait peu 
de mon gout, vu Fabaissement ou j'ai cru voir 
qu'il s'acheminait a grands pas. D'ailleurs je crai- 
gnais que la complexion de mon temperament ne 
s'en accommodat que difficilement et me retint 
toujours dans la classe mediocre, du moins quant a 
la partie longue et penible de Ferudition., Ce- 
pendant, le vide ou l'incertitude que j'ai aper?u 
dans toutes les autres parties, et plus que tout, le 
plaisir que j'ai cru que je vous ferais en embras- 
sant celui-ia, Font emporte sur ces raisons, et je 
me suis mis a Fetudier. Si j'ai donne quelques 
momens au monde, Festime des honn^tes gens a 
toujours ete ce que j'y ai recherche le plus, et je 
crois pouvoir dire que ceux qui me connaissent 
n'ont pas sur moi les idees que je crains si fort de 
vous en voir prendre. 
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» Si quelque chose m'a nui, c'est surtout, je le 
dis avec amertume, 1'idee que paraissait avoir de 
moi ma famille et le peu de confiance que je vous 
inspirais. Si le peu de temps qu'il y a que je vois 
le monde n'a pas permis que cela ait fait un grand 
tort a ma reputation , le mal qui en est arrive 
dans ma conduite a ete plus considerable; je ne 
me suis jamais occupe de ce qu'on croyait ne pas 
devoir mettre sous mes yeux ; ici, par exemple, 
mon oncle et ma mere ont toujours fait tout, sans 
me charger sans m'instruire de rien ; ainsi je n'ai 
pu acquerir sur les details de vos affaires que les 
idees que mes propres reflexions mefournissaient. 
J'ai employe a l'etude de la litterature , que j'ai 
toujours fort aimee , des momens qu'il eut mieux 
valu sans doute occuper a vous 6tre utile, ou a me 
rendre capable de le devenir, ce que j'aurais pu 
faire avec d'autant plus d'ardeur que j'ai beau- 
coup de goftt pour 1'agriculture ; d'ailleurs je n'ai 
jamais mis a ce qu'on appelle precisement plai- 
sirs qu'assez peu de temps, et j'ai toujours choisi 
les plus honnetes. 

§£» Dansce voyage-ci, si les lettres que vous avez 
vues prouvent que je ne me suis pas toujours oc- 
cupy d'id&s graves, il est sftr du moins que mes 
soins les plus constans ont tendu a m'acquerir la 
consideration des personnes formees , et que le 
temps que j'ai passe a Vercheny a £\6 tout employe 
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on a l'^tude du droit, ou k mes meditations, on a 
des promenades avec mes sceurs , oil j'ai taciie 
d'eclairer leur esprit , de former leur coeur, de 
leor inspirer leg sentimens, la conduite, la modes- 
tie, la simplicity, la eonfianee en leur mere, qu'il 
m'a paru que leur age, leur sexe et leur situation 
rendaient cohvenable. J'ai fait cela dans les mo- 
mens ou ma mere, oceupee ailleurs, ne pouvait 
s'en acquitter, et d'apres les m6mes plans que je 
lui wis suivre. 

» Je promets, pour l'avenir, de me defaire abso 
lument de ce derangement dans mes meubles, 
qui, je crois, est la seule chose dout je sois bien 
coupable. 

» Je me borne adesirer que vous preniez plus de 
eonfianee en moi , et que vous en veniea a drove 
qu'a dix-neuf ans, avee vos avis, r education que 
j'ai re?ue, le genre de vie que je mkme> et le zsete 
que je me sens, on peut £tre capable de s'oeeuper 
de choses serieuses. 

» J'espfere que vous me pardonnerez eette lettre 
en faveur du motif qui me l'a fait eerire, j'espere 
m&ne que vous cbangerez votre maniere de pea- 
ser sur moi ; mais quelle que soil la-dessus votre 
conduite envers votre fils, ellene ehangera rim 
aux sentimens de respect, d'amour, de reccmnaifi- 
sance que vos bontes out pour toujours gravel 
dans son coeur. » 
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JEUNES F1LLES, 

« Ne perdez jamais la memoire des maximes de 
vertu que mes lemons et mon exemple ont du, vou& 
inculquer. Soyez resignees, aimez la tranquillite, 
la retraite, et preferez ouvertement le cloitre a» 
monde ; brodez les vestes avec soin , appren$z a 
faire superieurement les chemises, et je vous pyo- 
mets le bonheur sur la terre et dans le ciel. 

« J'airecueillisur cela le sentiment d'unnombre 
infini de saints et de saintes, dont nous avoids ici 
la vie et les ecrits ; je yous les citerais , si , mal- 
heureusement pour vous, vous etiez moins igno- 
rantes. Ne lisez point, n'ecrivez jamais ; car, ou- 
tre que cela g&le la vue , ce sont inventions di* 
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demon. Cependant je vous accorde indulgence 
pour lire la presente et y repondre. 

» Jeveux bien,pour merapprocher devotre im- 
perfection , descendre a un degre de vertu plus 
humain. Je vous recommande de cultiver les 
qualites naturelles et les talens qui vous res- 
tent a perfectionner ou a acquerir, et qui peu- 
vent vous embellir; d'orner les vertus que 
vous tenez de la nature et de Feducation, et 
de vous rappeler que la simplicity, la modes- 
tie , l'instruction et les agremens sont la pa— 
rure des femmes et le gage de leur bonheur ici- 
bas; car ce sont ces qualites-la qu'on recherche 
et qui re?oivent un encens honn^te , sincere et 
reel, le seul hommage qui so it flatteur.. On leur 
< doit les amis vrais et fideles, Festime publique, la 
paix de Finterieur , ces biens constans et inap- 
preciables sans lesquels tous les autres ne sont 
rien. 

» S'il ne vous reste plus de modeles de dessin a 
imiter, refaites les memes plusieurs fois , et atta- 
chez-vous a tracer d'une maniere nette et le- 
g&re. 

» Cependant, je vous le repete, toutes ces choses 
sont inventions du demon. Si vous vous sentez as- 
sez de vertu, suivez la premiere route que je vous 
ai tracee; Fautre ne vous rendra heureuse que 
sur ce globe perissable, tandis qu'elle mene infail- 
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liblement a la beatitude eternelle. Qui balance- 
rait?... 

» N'ayez aucun regret a la comedie, elle lie s'est 
jou^e, ni ne se jouera. 

» Je vous salue, 
» Barnave fils. 

» Auriez-vous devine que ce fut moi? Que de 
progres depuis vous? » 
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III. 



A mm MPtir %¥%*Mie. 

Verch<5ny, 14 Octobre 1786. 

« Eh bien! ma chere amie, n'attendez-vous pas 
avec la plus grande impatience les nouveaux h6- 
tes qui vous arrivent? N'est-il pas vrai que pour 
etourdir cette impatience, vous 6tes r&iuites a 
danser, a rire et a miiie autres frivolites, qui sont 
bien loin de vous dedommager de toutes les 
epreuves de vertu apres lesquelles vous soupi- 
rez?... Le dangereux abbe vous voit-il souvent? 
Avez-vous rassemble votre jeunesse militaire?... 
Je m'imagine que la presence de mon pere met 
de temps en temps un peu dp gravite dans vos 
plaisirs. A la verite, vous avez les galas, vous 
vous parez, vous vous tenez bien droites, celafait 
honneur et plaisir ; de Presle est la, dans son cen- 
tre; Adelaide doit 6tre charmee des plaisirs de 
Vif ; elle y voit sans doute, les grands jours, une 
douzaine de beautes bleu de ciel que j'y encensai 
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l'annee derniere; je juge au moins qu'elies y sont 

encore. 

» Tout cela n'est rien aupres des amusemens qui 
vous arrivent. Une ame sainte qui refuse Ie plu& 
souvent toute nourriture par mortification; un 
mari soumis avec respect a tous les caprices de 
sa moitie ; un ministre des autels , medecin des 
corps et des ames , qui croit honorer Dieu en 
servant les hommes ; — sans compter Tespoir rai- 
sonnable de faire votre salut par les prieres fre- 
quentes auxquelles la circonstance vous appel- 
lera.... 

» J'espere que j'irai bientot me joindre h 
vous, pour gouter ces delices, et peut-6tre vous 
amenerai-je surcrolt de bonne compagnie , ce 
ne sera pas le cas de dire : Pius on est de 
fous, etc... 

» Mais, quoi! nous serons sages!... II y a ici 
necessite, honnelete et le sentiment m6me s'y iri- 
teresse ; il faut apprendre a consoler, a soulager, 
a egayer , h menager Thumeur triste et inquiete 
de ses amis , apprendre a leur 6tre utile autre- 
ment que par ses voeux, vaincre un peu de timi- 
dity et de froideur, s'exereer a agir, a se mouvoir 
par soi-m&ne, et a secourir la faiblesse des au- 
tres du superflu de ses forces ; il y a dans tout 
cela de grandes satisfactions, jusqu'a celle de l'a- 
mour-propre.... et puis, aprfes des ennuis, aprfcs 
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une situation forc&, on revient avec plus' de 
plaisir 4 la liberte et £ l'abandon; on s'est ap^r's 
a s'assurer les jouissances de la vie par ses sac i- 
fices, a s'en creer de nouvelles, a savoir s'en pas- 
ser avec courage ; on s'est forme a un apprentis- 
sage dont tous les momens de l'existence confir- 

meront i'utilite 

» Au fond, cela ne sera ni si difficile, ni si pe- 
nible; le moyen de s'epouvanter de tout, et de 
n'6tre jamais content de soi, c'est de s'exagerer 

tout Des promenades longues , animees de 

quelques conversations interessantes, ou d'une 
gaite douce, dans lesquelles vous serez toujours 
secourues, et mattresses souvent de h'&re que 
spectatrices benevoles ; une grande demonstration 
de serenite, de satisfaction; des folies gaies, peu 
bruyantes; des dejeuners animes^des gouters de 
lait, ces douces effusions d'interSt et de bonte que 
la nature mit si bien en vous , pour tout ce qui 
vous interesse ; ces menagemens de tact et de de- 
licatesse pour lesquels vous serez votre meilleur 
maitre; une attention, des soins que rinterfit 
anime et qui soient ponctiiels, sans &re g&nans.*. 
Que faut-ii done ajouter a votre existence ordi- 
naire ? Osez vouloir secouer la timidite, la paresse, 
ecarter la distinction, vous serez etonnees de vous 
voir si differentes et devoustrouver jusqu'adesres- 
* sources, jusqu'a des id<6es qui sembleront inspi- 
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rees , et le tact vous garantira toujours de rien 
faire de trop. Mais empressez-vous d'agir dans les 
c*rconstances m6mes on vous pourriez vous en 
dispenser, c'est le moyen de faire toujours un peu 
mieux , et surtout de tirer mieux parti de la cir- 
constance pour vous former, vous donner des res- 
sources, de Faction, de la tfete, en un mot tout 
ce qui fait qu'on sait agir et reussir en tout par soi- 
meme. 

» Mes cousines feront bien de suivre exacte- 
ment les m&nes procedes, de ne se croire dispen- 
ses de rien, et meme de s'appeler cousines ; outre 
qu'elles y trouveront les memes avantages que 
vous , c'est la maniere de s'assurer Famine et la 
voix de tout le monde par les moyens les plus 
dignes d'elles. II faut que de Presle apprenne a se 
vaincre, elle en a besoin, c'est le seul de ses de- 
fauts qui soit serieux , et ses vrais amis doivent le 
lui rappeler sans cesse. Qu'elles ne se croient 
done, encore une fois, dispensees de rien; agis- 
sant exactement comme si elles etaient mes 
soeurs. 

» Barnave fils. » 
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IV. 

A pros fa mort. 

« 11 aimait la litteralure : son extl*£me jeunesse, 
la t trait des plaisirs, retiide longue et continue des 
mathematiques, et puis, cette paresse d'un esprit 
qui ne cherche pas dans les Hvfes le relief et 
^instruction , mais les jouissances, ne lui avtfient 
laisse donner que peu de momens a la lecture. Ce- 
pendant, il lisait rapidement et ne perdait rien;il 
avait cette memoire qui relient les choses, et aussi 
les mots, lorsque les mots font YinxitH* attsdi 
connaissait-il passablement les litlerattires fraii- 
?aise et italienne. II ne pouvait manquer de gdftf* 
car il avait une sensibilite exquise, la t&te froide, 
F esprit etendu ; et Thabitude des abstraction hri 
avait appris a raisonner des nuances que la mul- 
titude ne sent pas. Mais je crois qu'il avait trop 
de caractere pour etre bon juge, et ses sensations 
faisaient ses arrets ; il ne lui arrivait point de se 
quitter lui-meme pour se mettre a la place d'un 9 
siecle, d'un peuple, d'une classe d'hommes ; son 
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coeuren imposait a son esprit, ilcherchait l'homme 
dans i'ecrivain, etpuis, son affection pour l'homme 
jugeait les ouvragesrle rapport d'un livre a ses 
passions et a ses principes etait tou jours le pre- 
mier titre pour lui. II est certain qu'il aurait pu 
se separer de ses preventions, mais il ne le vou- 
lait pas, et cela tenait encore a son caractere ; car 
il n'avait nulle pretention, nolle curiosite ; mais 
il avait une grande indifference sur ce qu'on 
pourrait penser de son esprit. » 
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V. 

me* rejrmi*. 
Sar le mtee. 

« Tu etais un de ceux que je separais parmi le 
monde, et je t'avais place bien pres de mon coeur, 

» Helas ! tu n'es plus qu'un souvenir, qu'une pen- 
see fugitive : la feuille qui vole et Fombre impal- 
bable sont moins attenuees que toi. Mais, 6 chere 
image ! mon coeur et mes sens savent encore t'em- 
brasser! Non, tu ne seras jamais pour ton frere 
un £tre eteint et fantastique : souvent present a 
ma pensee, tu viens animer ma solitude. Tu fits 
toujours, pendant ta vie, associe a mes inter^ts; 
ces premieres annees si douces, nous les avons 
passees ensemble ; nous grandissions Fun a cdte 
de Fautre, et les liens de notre amitie s'accrois- 
saient avec nos forces.... Tu as pris des annees, 
et tes qualites excellentes out pass^ Fespoir de tes 
parens.... Alors, loin de toi, je m'enorgueillissais 
souvent en pronon^ant ton &oge.... cher com- 
pagnon!.. tu Fes encore, je veux que tu le sbis 
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tou jours.... Quand une pensee douce vient m'&- 
mouvoir, je t'appelle a ma jouissance.... Je t'ap- 
pelle surtout lorsque mon coeur medite un pro- 
jet honn&e, et c est en voyant sourire ta physio- 
nomie que j'en gotite plus delicieusement le prix. 
Souvent tu presides aux pensees qui viennent 
animer ma tfete avant le sommeil. Je ne me ca- 
che point de toi, mais il est bien vrai que lors- 
que mon ame est occupee de ses faiblesses, je ne 
cherche plus tant a t'appeler.... Alors je ne te 
vois plus sourire.... Oh ! ta belle physionomie est 
un guide plus sftr que la morale des hommes ! » 
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VI. 



Apr&s la mort de ion frere. , 

« Elle s'etait levee malade , nous descendtmed 
tous pour dejeuner ; apres quelques momens elle 
vint aussi, mais elle ne voulut rien prendre, cela 
faisait de la peine a lout le monde.* 

» Comme son estomac lui faisait mal , je iui 
proposai du cafe : elle le prit. Pendant le reste du 
jour elle ne sentit plus de mai ; mais nous iui 
trouvames une certaine melancolie... Si delicate 
et si tendre, un rien porte sur son coeur et reveille 
ses emotions. 

» Le vent du midi soufflait ; toute la journee il 
agitales arbres sous les fenetres et abattit les der- 
niere feuiiles de i'annee. 

» Le soir, a la fin du jour, nous fumes prome- 
ner, elle, Adelaide et moi. En allant , nous chan- 
tames des airs tendres et melancoliques ; nous 
parlamesdes talens de Saint-Huberti... La soiree, 
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le vent, les nuages, la feuille volante, parlaient un 
langage attendrissant... Nous etions enAis, et peu 
a peu le silence rempla^ait notre entrelien senti- 
mental... Ce vent m'attriste, dit-elie une fois.... 
Un moment apres je lui pariai et elle ne repon- 
dait plus ; elle etait oppressee ; elle le fut long- 
temps malgre nos paroles et nos caresses, aux- 
quelies elle ne pouvait pas repondre ; enfin , le 
temoignage de notre affection calma un peu la 
violence de sa situation ; nous parvinmes a l'at- 
tendrir... Elle nomma peniblement mon frere, 
en se laissant aller sur mon epauie; ses fibres 
douloureuses se relacherent ; elle sanglotta, les 
larmes vinrent^ et elle en fut soulagee... La sym- 
pathie de nos coeurs calmait le sien , je lui mon- 
trai notre Dugua plus heureux que nous, heureux, 
si nos coeurs lui etaient connus , de toutes les 
traces qu il y a laissees. Nous nous promimes de 
travailler toute la vie a nous consoler Tun par 
Tautre de la perte que nous avions faite... Ses 
larmes coulerent plus librement... elle redevint 
tranquille... mais pendant le reste de la prome- 
nade nous ne pumes plus parler , et Tobjet qui 
avait fait son mal nous occupait tous. » 
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(Except la prunttrt) 4*p«k «m wtowr A ttit— M# , 
•pits 1'AiMttUti ooaitif— U (i). 

I. 



Firii, *5 Jala 1710. 

« Messieurs/ 

» J'ai fait part a la society des amis de la Cons- 
titution de voire adhesion a l'arrgte qu'elle a pris 
en faveur des manufactures nationales et des ins- 
tructions que vous lui avez adressees surJes in- 

(1) CeHes qui soot relative* k la mise en accusation et 
a la fin de Barnave, sont plactes au deuxtene roluine, 
sous ce dernier titre. 
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quietudes relatives aux mouvemens des troupes 
du roi de Sardaigne. Je y&is r^pondre en particu- 
lier a l'objet sur lequel vous m'avez fait l'honneur 
de me consulter personnellement. 

» II est impossible de dissimuler que 1'union 
n'est pas aussi parfaite qu'il serait a desirer entre 
les membres du pari* (Jp TAssemblee 

nationale. 

» Pen de4«p»apfe8 hi transition de i' Assem- 
ble nationale & Paris, c'est-k-dire a la fin du mois 
de novembre 1789, trente personnes dont huit ou 
dix etaient membres de l'Assemblee nationale , 
formerent entre elies une coalition d'affaires dont 
l'objet paraissait etre de former un nouveau mi- 
nistfcre et s'y placer*. M. de Mirabeati, im des 
trente, fit, dans cette vue, une motion qui a fait 
assez grand bruit dans le temps, et qui fut reje- 
tee par l'Assemblee nationale. 

» Cette societe n'eut aucun succes et fut decriee 
dans l'Assemblee nationale > sous le nom de Co- 
mite des Trente, aussit6t quelle y fut connue. 

» Le comite des Jacobins <jui,s'elait forme daps 
le meme temps, mais dont le caractere etait la 
publicite, et ou tous les patriotes avaient le droit 
d'etre admis, acquit, au contraire, la plus grange 
consistance, devint le plus ferme appui de la re- 
volution, et assura au parti patriate $a majorite 
dans l'Assemblee nationale. 
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» Ce comite devint, par-la m&me, 1'objetdeJa 
haine la plus active pour les ennemis de la revo- 
lution ; il devint egalement odieux a la cour, soit 
que les dispositions en foveur de la constitution 
n'yfussent pasaussi sinceres que quelques demar- 
ches du roi auraient pu le faire croire, soit que les 
principes de cette societe y fussent calonmies. 

» Quelquesmembres du comite des Jacobins, ex- 
cites, ou par les suggestions des ministres, ou p^r 
le regret de ne pas exercer dans l'Assemblee na- 
tionale et dans ce cojnite toute Tinfluence qu'ils 
auraient desiree, chercherent a en detacher un 
gfand nombre de deputes, et les inviterent a des 
seances particulieres qui se tenaient, aux memes 
heures que les assemblies des Jacobins, chez M. 
de Crillon. lis en attirerent jusqu'a cent vingt. 

» Cette scission repanditune grande inquietude, 
mais elle dura treS peu : les deputes restes fiddles 
aux Jacobins firent les demarches les plus actives 
et les plus fraternelles pour ramener ceux qui 
s'en etaient eloignes. Ceux-ci, qui etaient presque 
tous d'excellens patriotes qu'on avait entrainis, 
les uns en leur disant que la presence des Gran- 
gers aux Jacobins y rendait les discussions trop 
publiques, les autres en irritant leur amour-pro- 
pre surce que le comite des Jacobins, qui etait en 
possession de faire les elections de l'assemblee 
rationale, ne les avait point encore eleves aux 
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honneurs du secretariat, des comites, etc., re- 
vinrental'instant sur leurs pas, des qu'on leur eut 
fait apercevoir les dangers de cette division, et le 
comite de M. de Grillon fut dissous. 

» Mors, l'ancienne societe des Trente se r^veilla ; 
elle s'associa un trfes grand nombre de personnes, 
sous le nom de societe de 1789, et, par une dis- 
position assez extraordinaire, tandis que les mem- 
bres ordinaires de la societe devaient payer 
120 fr. par an pour sa depense, les deputes'al'As- 
semblee Rationale qui voulaient tore inscrits sur la 
liste, furent dispenses de la contribution. 

» Cette society est aujourd'hui d'environ trois 
cents personnes : de ce nombre sont quaranle a 
cinquante membres de l'Assemblee nationale j je 
mets en dehors du nombre ceux qui, sans contri- 
buer, ont ete inscrits sur la liste et ne vont point 
aux seances. 

» Lereste est principalement forme de banquiers 
et gens de finances tres riches, de gens de lettres, 
dont plusieurs ont une reputation bien meritee ; 
et surtout d'un grand nombre de jeunes gens de 
la cour ou d'une grande fortune qui, en quittant 
le parti de l'aristocratie, aujourd'hui absolument 
decrie, s'attachent a cette societe pour se placer 
dans le nouveau systeme, sans renoncer aux a van- 
tages qu'on s'expose a perdre, soit a la cour, soit 
dans les societes, en s'attachant aux Jacobins. 
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» II est certain que la societe de 1789 renferme 
plusieurs personnes d'une capacite reconnue, et 
d'autres, en grand nombre, d'une probite au- 
dessus de tout reproche. Aprfes cela, on l'accuse 
d'etre guidee par des chefs qui sont guides eux- 
m&mes par des vues personnelles de fortune et 
d'ambition. On pense que cette societe est for- 
m6e pour devenir le berceau et Fappui du parti 
ministeriel dans nos assemblies legislatives. On 
dit que, la corruption &ant eloignee de notre re- 
presentation, soit par la perfection de nos for- 
mes Selections, soit par la frequence du renou- 
veliement, cette societe, a laquelle on veut pro- 
curer des affiliations dans tpus les d^partemeris, 
servira, par le credit, le talent, la fortune de ceux 
qui la composent, a suppleer aux moyens que no- 
tre constitution enlfcve aux ministres pour s'as- 
surer une constante majorite dans le corps legis- 
latif. 

» La societe des Jacobins offre une physionomie 
toute differente : elle est composee de douzeatreize 
cents membres, desquels plus de trois cents 
soixante sont deputes a l'Assemblee nationale. A 
c&te d'un grand nombre d'hommes riches et ac- 
credits et d'un beaucoup plus grand nombre 
d'hommes celebres par leurs connaissances et 
leurs talens, sont des patriotes de qui on n'$ 
exigi d'autre titre qu'une conduite constante dans 
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la revolution, et un zele asses eclaire pour s'in- 
teresser et prendre part aux discussions politi- 
ques, qui sont le seul objet dont la societe s'oo- 
cupe. Les admissions s'y deliberent, a haute voix, 
d'apres le rapport de trente commissaires charges 
de prendre des instructions sur les personnel 
presentees. EUe a une affiliation et une corres- 
pondance dans presque toutes les villes imppr- 
tantes du royaume. 

» La societe des Jacobins croit avoir eu la plus 
grande part a la revolution , et son esprit actual 
est d'en assurer les fruits a la nation* Sa gloire 
est d'etre conservatrice de la constitution. G'est 
le seul genre d'influence qu'elle pretende $xer- 
cer. 

» Aucun membre de l'Assemblee nationale n't 
quittd cette societe, mais ceux qui sont attaches a 
celle de 1789 y viennent peu. Gependant, ilsevi- 
tent de paraitre s'en eloigner, et ils s'y montrent 
surtout tres exactement dans les occasions ou le 
public les accuse de se detacher du parti patriote. 
Le reste des membres de l'Assemblee nationale, 
attaches a la societe , est tres exact aux seances 
et ne s'en absente que dans les moinens absorbes 
par le travail des comites pai ticuliers de l'Assem- 
blee. 

» Le nombre des personnes qui s'y presentent 
est toujours plus considerable, et chaque semaine 
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on y reqoit des patriotes distingu& de la capitate, 
et des membres de l'Assemblee rationale, qui, 
quoique attaches an parti populaire, ne s'y stmt pas 
fait encore recevoir. En un mot, pour parler fran- 
ehement, a la gauche du president on n'ose pas 
dire qu'on n'est pas enoore de la societe des Jaco- 
bins, et, hors quarante a cinquante personnes, 
on a peine a avouer qu'on s'est trouve a celle 
de 1789. 

» Leg membres de cette dernifere sodtet^ nesont 
pas moins, dans la plupart des questions, du m&ne 
avis que les autres. II est m&me des questions, 
tplle qu a ete celle de Institution des juges par 
le roi ? ou Us sont partages entre eux. lis sont at- 
taches a leur reputation et souvent ils viennent 
dans FAssemblee avec 1' intention d'y soutenir une 
opinion, mais ils en sont detourn^s par la maniere 
dont la majorite fait connaitre son voeu. 



» Si ces reflexions sont justes , il me semble 
qu'il en resuite que la societe de 1789 est d'une 
nature absolument differente des societes des amis 
de la constitution ; que , sans avoir a prononcer 
sur le degrd d'estime qui lui est dii, le but de son 
institution, l'esprit qui dpU rammer, sont absolu- 
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ment distmcte, et qu'il est impossible de les con- 
fondre. 

.» Que la division qui a para se manifester dans 
le parti populaire est beaucoup moins akrmante 
qu on ne pourrait le croire , les principes £tant 
tellement poses et les personnes tellement liees 
par leur conduite precedente, qu'il n'est pas a 
craindre que des opinions gravement mauvaises 
obtiennent la majorite. 

» Que, quantaux jugemensa porter sur les indi- 
vidus, il n'appartient qu'a ceux qui les voient et 
les observent de tres pres d'en porter un avis 
decide ; que la nation ne pent juger que la 
conduite, les opinions, les actions; que la con- 
fiance aveuglement attaehee a rhomme m&ne est 
indigne d'un peuple libre et ne pent au moins 
fetre excus& que par de tres longues et constantes 
epreuves. Vous q'exigerez pas que je vous donne 
sur les personnes ma propre opinion. Elle est 
sulfisamment prononcee sur ceux avec qui je suis 
intimement lie, parmon attachementpour eux, et 
parmi ceux monies avec qui je n'ai pas toujours 
ete d'accord, il en est a qui elle serait tres iavo- 
rable, eu £gard k leur purete, mais elletient a une 
multitude de petites choses qu'on ne dit pas, et 
Ton ne doit pas mettre au jour ses resultats quand 
on veut cacher ses preuves ou ses indices. D'ail- 
leurs, ce genre de jugement n'est point n^cessaire 
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au public. Son seul besoin, c'est la conduite et les 
actions des hommes publics ; sa seule sagesse en- 
vers eux, c'est de louer ou d'improuver leurs ac- 
tions et de n'accorder jamais a la personne m6rae 
une confiance qui puisse la rendre dangereuse au 
moment ou elle se devie. 

» Enfin, Messieurs, ce qui en resulte de plus im- 
portant, c'est que, pour que la revolution se conso- 
lide, pour que le nouvel ordre prenne son assiette, il 
est indispensable que les legislatures , et surtout 
la premiere , soient composees d'une majorite 
d'hommes sur lesquels on puisse invariablement 
compter. Car il etait facile de resister au parti 
honteux, decrie, ennemi evident de l'inter&t pu- 
blic, qui, loin de nuire dans FAssemblee ratio- 
nale, a servi jusqu'a present a resserrer Funion 
des patriotes; mais il sera bien plus difficile d'e- 
chapper a tous les genres d'influence et de se*- 
duction qui vont 6tre employes pour mettre une 
constante majorite du cdte des ministres, et nous 
conduire sourdement a Falteration de la constitu- 
tion. 

» Je vousprie,* Messieurs, de vouloir bien excu- 
ser le retard et Fincorrection de cette reponse. II 
y a plus de huit jours que je la porte avec moi 
pour Fachever. Rien n'egale la continuity des 
occupations les plus pressantes, si ce n'est la las- 
situde et le besoin absolu de repos dans les mo- 
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mens qui leur succedent. Je ne puis pas prendre 
le temps de corriger cette lettre , je vous envoie 
mes premieres pensees, que je ne craindrai ja- 
mais de mettre a decouvert devant vous. » 

» Je mis ? avec l'attachement le plus fraternel 
et la plus invariable fidelite, votre tres humble et 
ires obdssant serviteur, 

* Barnave. » 
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Saint-Robert, 27 janyier 1792. , 

«t L'tacommodite que vous venez d'essuyer n'est 
rien, et vous serait mfone avanlageuse si eiie pou-> 
vaii voas determiner a moderer votre regime. Eh 
vous, la nature esc toujows dispose a abuser d« 
ses forces dans tous les sens , et votre maniere 
d'&rire, loinde It calmer, 1'irrite davantage* La 
vigueur de l'age r&iste encore a cet usage im~ 
mod&^ de ses forces, mais il ne pent qu'en abre- 
ger la dui^e ; je suis eependant fort aise de vous 
savoir retabti. 

» J'esp&e aussi n'&re pas eloigne du terme de 
mes inconmaodkes, quoique un pen empirees par 
le voyage. Mais comme je vois que oela se pro- 
kmge phis que je ae Farois pense, je vais m'eta- 
Mir d^fin^TCineiit detain ou apres*demain a 
Grenoble. Je n'ai eu eneone que fort peu de mo- 
ne*s pour em , maki je prouwrai bi&a&t k 
tous mes amis que je ne les ai poiat«iblies. 
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» II me semble que les affaires politiques pren- 
nent a peu pres la marche a laquelle on pouvait 
s'attendre quand je suis parti. II me semble que 
le gouvernement est aujourdhui bien embarrasse 
de l'avantage qu'il a donne a ses astucieux enne- 
mis. Voila done le pouvoir executif en opposition 
avec le sentiment qu'il avait fait naitre par ces 
mots : La guerre ! la guerre! J'ai trouve, pour me 
servir d'une expression de ce pays-ci, que M. De- 
lessart avait toreille basse dans le discours qu'il a 
fait a l'Assemblee , a la seance du 17. En revan- 
che, leurs adversaires, aujourd hui bien a decou- 
vert, entendent beaucoup mieux leurs affaires, et 
les discours de Brissot, Gensonne, Vergniaud, etc., 
sont a la distance ou je suis d'un assez bel effet, 
de perspective , si le reflet de la parodie de Fau- 
chet ne leur faisait un peu partager son ridicule. 

» Ainsi, pour complaire a quelques fripons, ils 
ont servi eux-m&mes a decrediter ce parti sage et 
modere qui faisait toute leur esperance. lis ont 
voulu qu'il n'y eut rien entre les emigres et Bris- 
sot. Mais Brissot s'elance d'un tel vol qu'ils ne 
peuvent plus le suivre, et ils restent en arriere, 
seuls, sans appui et sans consideration, parce 
qu'ils sont obliges de dementir cet empressement 
et cette ardeur qui leur a valu quelques applau- 
dissemens, et qui les exposent aujourd'hui a la plus 
juste mefiance. 
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» Je con^ois que ce qui forme un tableau pi- 
quant du point ou je le vois, est desesperant 
pour nos amis de FAssemblee , et je plains since- 
rement ceux qui ont a defendre la chose publi- 
blique contre cette malheureuse combinaison de 
Faudace des uns et de Finconsistance des autres. 
Cependant, je suis bien loin de croire encore que 
tout soit desespere. Malgre la seduction des idees 
hardies, Fopinion est trfes partagee sur la guerre. 
En general m&ne, on repugne a y croire, et si 
FAssemblee prenait des mesures propres a Fevi- 
ter avec dignite, je suis tres loin de penser qu'elle 
fftt contrariee par le voeu public. 

» Mais dans ma manigre de voir, au point ou 
on en est, il serai t impossible de suivre les mo- 
nies idees qui eussent convenues dans le debut. 
11 est certain que FAssemblee a pris une fausse 
marche, qu'avec beaucoup moins de bruit et un 
travail reel sur Finterieur, en se montrant tran- 
quille et fort, on eAt dissipe ces fant6mes qu'on a 
semble vouloir creer et grossir pour avoir a les 
combattre ; mais , puisque enfin on en est la, il 
faudrait aujourd'hui savoir profiter de ses fautes, 
et il me semble qu'au moyen de Finquietude que 
toute cette chaleur de deliberations n a pas laisse 
que de porter au dehors, le moment serai t pro- 
pice pour terminer Faffaire des princes posses- 
sion's. C'est la,au fait, le vrai noeud de la ques- 
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tion entre rint^rieur et l'exterieur, fet s'il 3tait 
une fois resolu , je ne vois pas comment les fec- 
tieux ou les emigres s'y prendraient pour nous 
conduire a la guerre ; mais jusque Hi il n'y atwa 
ni tranquillite au dedans, ni paix solide au de- 
hors ; on rie pourra desarmer , les d^penses se- 
ront rumeuses , et la mefiance qui perd les ass*- 
gnats deviendra de jour en jour plus alar- 
man te. 

» Selon moi,c'est a arracher cette racinede toa- 
tes les querelles que les amis de la paix devraient 
aujourd'hui s'attacher. Je sais bien que ce plan la 
n'est pas nouveau , puisqu'on s'en occupe depuis 
pres de deux ans, mais je crois qu'il faudrait pres- 
ser et presque brusquer. » 
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III. 



A M* * . 

Grenoble, 2 terrier 1792. 

« Uoe iettre d'Assigny me confirms votre reta- 
blfesement , et je m'en rejouis d'autant plus que 
je me rappelie combien toute espece d'indisposi" 
lion est intolerable dans la situation ou toos 6tes. 
J'avais d'abord resoki d'attendre a la campagne, 
mats j'ai craint que ma trop tongue absence ne 
fut mal interpretee ki, et je suis vemi m'y etablir 
depuis deux jours. 

» A la distance ou je suis desobjets, v^iei a pen 
pres commit je les apergois. 

» If Hie seatble que Faffidre diplomatique, daAs 
laquelle le premier discours du rot et la condaite 
de Fenaperetir avaient donne taut d'avaatage m 
parti enrage , se termine plus moderement qu On 
aurait dA le eroire, et si le gouvernement agit for- 
tement aupres de Fempereur , si celui-ci est de 
bonne foi et donne quelque attention a ses propres 
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int&6ts, la guerre est evitee. Brissot est battu; le 
gouvernement en est quitte pour quelques repro- 
ehes et la mefiance qu'il s'etait preparee en solli- 
citant une fausse popularite ; mais il evite le piege 
que lui avait tendu le parti ennemi, en le pla$ant 
entre une guerre inconsid^r^e avec l'empereur, 
ou une rupture ouverte avec FAssemblee. 

» Mais il s'en faut beaucoup, selon moi, que par 
la les affaires exterieures soient terminees ; leur 
racine est veritablement dans les pretentions des 
princes possessionnes en Alsace. Je ne con$ois pas 
comment le comite diplomatique, qui voulait la 
guerre , a separe cette aflkire-la de l'autre , c'est 
ou une grande maladresse ; ou une perfidie bien 
difficile a croire, puisqu'il faudrait supposer qu'il 
s'est reserve un moyen de recommencer la que- 
relle. Mais, quoi qu'il en soit, je crois que les amis 
du bien doivent faire des voeux pour que cette 
source continuelle d'inquietudes, soit ^puisee, et 
le gouvernement n'a pas un autre moyen de re- 
parer le mal qu'il s'est fait par la mollesse de 
I'ancien ministere et l'etourderie du nouveau. 
Tant qu'on ne terminera pas cet affaire, les me- 
contens ne perdront pas l'esperance. Les inquie- 
tudes et les mefiances ne cesseront point, le mal 
ira en empirant. Apres avoir long-temps tempo- 
rise, on se trouvera dans la position ou Ton est 
aujourd'hui, mais avec une grande deperdition de 



Digitized by 



URtMtf M BAttAVB. 



349 



rk?besses, d'hommes, de confiance, de considera- 
tion. 

» Si le gouvernement, par son activite et sa vi- 
gueur, obtenait la solution de cette difficulte, il 
eviterait de grands dangers et recouvrerait une 
consideration qn'il a totalement perdue. Cet avan- 
tage peut seul lui rendre une force spontanee, 
puisque depuis six semaines il n'a eu de remar- 
quable que sa soumission aux impulsions de V As- 
semble ; et en rendant a la nation un grand ser- 
vice, il repousserait le reproche de nullite ou de 
mauvaise foi auquel sa propre mollesse , le delire 
des emigres, et les tergiversations de l'empereur 
ont egalement concouru a l'exposer. 

» Si par la les affaires de l'ext&ieur etaient une 
fois terminees, je crois que Tordre est extreme- 
ment prfct a se retablir au dedans : les assignats 
perdraient moins et se soutiendraient jusqu'au 
moment Ou leur retraitsera possible. L'impdt, par 
le moyen du papier, sera paye, la plupart des 
emigrans renlreraient sous les auspices de la se- 
conde legislature , les elections seraient d'autant 
meilleures que le royaume serait plus tranquille ; 
enfin, la constitution commencerait a s'essayer eta 
prendre une assiette quelconque. 

» On ne peut se dissimuler que dans Fexecu- 
tion elle a prodigieusement recute vers le r£pu- 
blicanisme. Tout se porte a 1' Assemble; elle ad- 
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ministre, et cela sans le concours et la participa- 
tion des ministres. Ceux-ci sont des commis 
qu'elle ne consul te na6me pas. Comme elle attire 
tout a elle, elle donne aux corps administratis 
toutes les fontions executives. Elle tend a denatu- 
rer l'armee par la brievete des conges; elle dia- 
tribue les pensions et les graces ; les ministres ne 
remplissent presque aucune de leurs fonctions ; le 
roi a abdique, de fait , son droit de proposition; 
les ministres laissent prescrire leur dipit de par- 
ler. 

» U sera plus difficile qu'on ne pense de rame- 
ner a la constitution sur quelques-uns de ces 
points, d'autant plus que presque toutes les bases 
de notre constitution etant repnblicaines, condui- 
sent naturellement a des resultats de la meme na- 
ture. 

» Si Ton pouvait separer de ses conjectures 
l'influence des grands evenemens, il serait rai~ 
sonnable de croire que notre constitution Lournera 
d'abord vers le republicanisme , sans cependant 
supprimer la royaute, parce que les causes qui 
Fy conduisent sont les plus prochaines, savoir le 
personnel du roi, le caractere du parti dominant, 
la longue incapacite des agens du pouvoir execu- 
tif , le premier elan des esprits, soutenu par Fex- 
clusiondes deputes de toutes places a la nomination 
du roi, etc. Mais elle reviendra ensuite a la mo* 
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narcbie, parce que les causes qui doivent l'y con- 
duire sout plus durables et plus puissantes, a sa- 
Yoir:rheredite,rmviolabilite, Vavarice, la nature 
de l'ambition parmi nous, etc., enfin, l'expe- 
rience et la lassitude. 

» Je vous avoue que si on pouvait esperer une 
composition de la legislature a peu pres raisonna- 
ble etpure, je ne m affligerais pas beaucoup de cet 
avenir qui doit, a la verite, diminuer pendant 
quelque temps de la puissance politique. 

» Qu'est-ce qui fera que nos affaires prendront 
Tune ou Fautre direction, je veux dire celle de la 
paix, ou celle qui nous conduirait a une crise? 
c'est certainement la terminaison prompte ou la 
continuation de nos querelles avec Tempire au su- 
jet des terres de F Alsace. 

» 11 faut aussi faireune reflexion qui viental'ap- 
pui de ce que j'ai dit ci-dessus. Une maniere d'e- 
tre toute nouvelle pour un peuple, et contraire a 
ses moeurs , soutenue d'abord par enthousiasme, 
produit , au bout de quelque temps la lassitude ; 
mais lorsque les circonstances la prolongent, elle 
peut aussi se changer en habitude; ainsi, quoi- 
que nous n'ayons encore rien de ce qu'il faut pour 
etablir un gouvernement republicain , ou pour 
soutenir une guerre civile, nos alarmes prolon- 
gees , notre attitude militaire , nos volontaires , 
notre appauvrissement progressif, une seconde le- 
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gislatnre compost dans le mfeme esprit que celle- 
ci, nos emigrans fixes au-dehors comme les pro- 
testans apres la revocation de Fedit de Nantes, le 
pouvoir executif faible, soupfonn^ , deconsidere, 
pourraient conduire les choses a un tel etat que 
les idees de r£publique deviendraient aussi possi- 
bles, aussi susceptibles d'une execution au moins 
momentanee, qu'elles etaient absurdes il y a quel- 
ques mois. Dejk m6me il faut s'attendre qu'en 
licenciant les volontaires on transigera avec eux, 
et que la constitution militaire en sera plus ou 
moins modifiee- 

» Mais quelque sysieme que suive le gouverne- 
ment, il me semble qu'il devrait chercher a se 
concilier la consideration, la confiance , la popu- 
larity, et il en prend Wen peu les raoyens. 

» L'affaire des deux battans est mauvaise, pue- 
rile , et justifie d'avance toutes les excuses qui 
pourront 6tre faites au roi. II semble que Ton n'a 
de force que pour de petites quereiles mesquines 
etfrivoles qu'il ne faudrait jamais diever. » 
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IV. 



A M. Theodore JLmmetH* 



31 Man 1792. 

« J'attendais depuis long-temps, mon cher 
Theodore, une occasion sure pour vous ecrire. 
Cette lettre vous sera remise par M. Colonna, 
officier corse, et qui passe par Paris en allant 
prendre possession d'une compagnie dans le re- 
giment ci-devant de Foy, a laquelle il se trouve 
appele par les nouvelles nominations. 

» J'apprends le decret sur les colonies, et je 
re?ois au meme instant votre lettre, celle de Du- 
port et celle de Dumas. Je m'attendais au decret; 
je pense qu'il sera sanclionne : je craindrais m6me 
qu'il ne le fut pas ; car la responsabilite demeu- 
rerait aux auteurs du decret du 24 septembre et 
au gouvernement qui aurait refuse sa sanction • 
et quant a Feffet du dernier decret dans les co- 
lonies, il n'est peut-6tre.pas plus dangereux que 
ne le serait le dissentiment de FAssemblee et du 

T. IV. 25. 
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roi qui, soutenant, l'une les hommes de conleur, 
et l'autre les blancs, ranimeraient leur animosite 
et rendraient leurs querelles interminables. — 
Cest Tetourderie de Dumouriez qui, en faisant 
imprimer et distribuer, hors de saison, mon rap- 
port du 24 septembre, m'a yalu cette sortie de 
M. Guadet. Quoi qu'eri peiise l)uport, je vous en- 
verrai une note a inserer dans quelques jour- 
naux, fut-elle inutile ou nuisible aux lieux ou 
vous etes : elle m'est necessaire ici ou cette af- 
faire, que personne n'entend, me fait un tort reel. 
Et on ramene presque tout le monde avec quel- 
ques lignes ecrites du ton d'un honnete homme. 
— Je vous remercie, mon cher Theodore, du 
courage avec lequel vous avez pris ma defense; 
j'ai fait inserer dans nos feuilles dauphinoises ce 
que vous avez dit pour moL 

» Ma froideur, peut-etre, vous indignera ; mais 
je suis hors de la partie, et Ton ne voit juste que 
de la. 

» Les affaires ne vont pas trfes mal : il n'y a 
de reellement tres facheux que les desastres de 
Saint-Domingue. 

» Ne voyez-vous pas que dans tout ce qui se 
passe le principe monarchique est respecte ; que 
les revolutions ne font que des changemens de 
ministres ; que c'est la la porte que s'est ouverte 
la rage des factieux; que lorsqu'une humeur qui 
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menace la poitrine passe par une transpiration, 
quelque incommode, quelque douloureuse qu elle 
soit, c'est cependant une crise heureuse ; que ces 
evenemens font, plus que tout, tomber les idees 
republicaines. 

» On n'a pas pu tuer le jacobinisme au moment 
ou il etait le plus affaibli; il faut necessairement 
qu'il s'use lui-meme ; l'Assemblee constituante, 
en brusquant son denouement et decretant la 
non-reeligibilite, a prolonge la revolution : cela est m 
certain. II est inutile de vouloir remonter a un 
systeme de conduite qui a ete manque ; ce n'est 
plus le voyage de V Amerique, c'est celui de l'lnde. 
Mais dans cette maladie, qui se declare plus Ion- 
gue , les sympt6mes n'ont encore rien de f&- 
cheux, et des hommes qui ont excessivetnent 
voulu une revolution ne peuvent pas, au milieu 
du chemin, manquer de tete ou de courage. 

» La portion monarchique de la nation ne chan* 
gera jamais : si le roi fait bien, elle Ten louera ; 
si le roi fait mal, elle le croira violente et ne s'en 
prendra qu a ses ennemis ; mais de long-temps 
elle ne viendra a son secours contre les factieux. 
II faut, par une conduite sage, laisser ceux-ci s'u- 
ser, se systematiser, se devier, se deshonorer, se 
calmer, s'eclairer, etc., suivant les dispositions de 
chacun. 

» Leopold perdait le roi : des chores tres bon- 
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nes dans le cabinet culbutent tout quand on veut 
s'en servir pour reflet public ; ilperdait surtoutla 
reine. 

» Je ne sais qui des anciens ministres a fait 
ecrire au roi cette lettre sur la nomination des 
nouveaux; elle est bien faite, mais tres mala- 
droite : elle tend a donner aux Jacobins un moyen 
de secouer la responsabilite ; a dire , comme fai- 
sait M. Cahier, qu'il y a des amfere-conseils, des 
causes secrfetes qui entravent, le fait parlait de 
lui-mfeme, tout le monde le voyait. Le nom de 
Roland de la Platriere , beau-frere de Brissot (ce 
qui aurait dA 6tre dit par la Gazette miverselle 
et non par le Logographe), etait un langage bien 
plus clair que la lettre du roi, qui porte le cachet 
de la malveillance et semble denoncer ses nou- 
veaux ministres, et, aux yeux d'une partie de la 
nation, les dechargera quelque jour de la respon- 
sabilite pour Fattirer toute a lui (car je suppose 
une conduite interieure conforme a la lettre). On 
perd tout quand on se croit force, par prudence 
ou par necessite, de suivre une certaine marche, 
et qu'ensuite on la contrarie. On voit done que 
tout est gagne, si ces gens-la se monarchisent pu- 
bliquement. On voit aussi qu'il serait a desirer 
que l'abbe Sieyes remplit ses poches d'or; que 
Guadet et Vergniaud eussent des voitures; que si 
Vergniaud, qui a denonce la reine, venait a la 
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loner seulement dans sa conversation privee, la 
revolution serait finie ; qu'il ne s'agit pas de s'in- 
digner de ce qu'il existe des brigands, mais que 
quand ils ont la puissance et qu'on ne peut pas 
la leur oter, il faut les attirer dans la ligue du bien 
public par ce qui les seduit, et leur fournir tou- 
tes les occasions de se deshonorer. 

» J'ai lu dans le Logographe que M. de Graves 
quitte le ministere de la guerre, et qu'il etait rem- 
place par M. Ce serait une chose detestable et 
qui ferait ouvertement accuser le roi de perfidie. 
Qu'on ne s'y trompe pas, s'il veut avoir Fair de 
jouer les Jacobins, les Jacobins sont en ce moment 
plus robustes que lui , et ce sera lui-m&ne qui se 
jouera. Si le roi, qui a renvoye Narbonne, nomme 
M***, on dira avec raison qu'il est d'accord avec 
les Allemands et qu'il veut livrer la France a I'e- 
tranger. Je ne puis pas le croire ; mais si je voyais 
le roi livre a des conseillers agites d'un tel verti- 
ge, je regarderais cela comme le plus grand dan- 
ger de mon pays. Si de Graves s'en va, c'est aux 
autres ministres a nommer leur collegue. Je ne 
puis pas croire qu'ils nomment M**\ On ne peut 
ignorer quelle serait sur un tel choix l'opinion de 
toute l'armee. 

» L'amnistie sur les crimes d' Avignon a gene- 
^alement mal reussi. 

» Vous et nosamis, ^tes tres attaques, il en resulte 
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que la plus leg&re imprudence vous perdrait, 
comme d'autres le seraient par de grands crimes. 
Mais, sans votre fait, on ne vous perdra pas ; et ces 
attaques continues contribuent bien aussi a nous 
conserver notre independance, et, par consequent 
de tous les ressorts le plus necessairepour agir. — 
Notre persecution, notre fermete sont des avanta- 
ges, pourvu qu'aucune faute, qu'aucune impru- 
dence ne fournisse a nos ennemis des armes pour 
nous perdre au moment ou leur puissance est sans 
mesure. 

» II faut qu' Alexandre sefasse aimer des troupes, 
s'en fasse adorer ; qu'il cultive particulierement , 
des qu'il sera officier-gen^ral, les bialaillons de vo- 
lontaires. II existe de grandes preventions contre 
nous ; cependant , on nous regarde comme des 
gens extr&nement calomntes. En paraissant, on 
d&ruit facilement toutes ces impressions. Dans 
des fonctions militaires, il ne faut point se livrer 
aux pol&niques sur les affaires publiques , il faut 
£tre pour la liberie et pour la constitution et en- 
suite s'eivironner de tout ce qui attache les hom- 
ines de guerre. Alexandre, s'il le veut, est capa- 
ble de passionner les troupes pour lui. Mais il faut 
etre sobre et chaste jusqu'a la fin de la revolution, 
car, que faire en campagne sans moyens physi- 
ques? — Je suis tres porte a croire que, dans cette 
revolution comme dans tant d'autres , la dernfere 
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influence sera celle des armees. D'aillei|rs, entre 
Fraiupais, entre notre ministere et notre Assem- 
ble, comment s'arrangeront les affaires d' Alsace? 
Si nous avons la guerre, il faut que la nation y soit 
engagee par les Jacobins et qu'elle s'en tire avec 
gloire par les hommes de caractere et de vertu. 
— (Infernale politique que celle qui fait ecrire au 
roi des iettres a l'Assemblee, et lui inspire peut- 
&re envers ses nouveaux ministres des traite- 
mens, d'apres lesquels on dira un jour que c'est 
lui qui a amene les Allemands sur nos frontieres !) 
— Si nous avons la guerre, elle $era fu^este et 
desastreuse dans lps commeiiceniens ; sans offi- 
cers, sans discipline, sans troupes exercees, nous 
nebattrons pas les premieres armees dumonde. — 
Nos premiers generaux verronl edipser leur gloire 
et perdront peut-etre leur existence ; mais ceux 
qui rallieront ensuite des trqupes, plutot surprises 
qu& decouragees, qui profiteront de leurs mal- 
heurs pour les souipettre a la discipline, qui, apres 
avoir eu des craintes quand tout le monde n'avait 
quede lapresomption, espererontencore, quandla 
i&iim 4esesperera. ceux-la seronX agsez souteuus 
par l'esprit public pour clj^gger les ennemis, et la- 
yer la France <jte sa bonte ; Ug attireront a eux une 
coutkmce profojide et a^uront l'influe^e^dcuui- 
nante Jte Vernier res«ltat de la revolution. — 
Vm.»% 4m» lesguorr^ ordinaires, on est presr 
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que tout par le grade et le talent militaire dans 
les guerres d'opinion on n'est rien, on n'est pas 
general sans la confiance et Inflection de ses trou- 
pes. — II faut bien se garder de mepriser les vo- 
lontaires nationaux. Ceux de Paris sont peut-6tre 
mauvais, mais ceux des trois quarts des departe- 
mens sont la partie la plus saine de cette armee, 
qui essuiera peut-6tre le plus d'echecs dans le 
commencement , mais qui sera la derniere a re- 
sister. 

d Que Dumas et vous soyez dans l'Assemblee, 
autant qu'il se pourra, les hommes de l'armee et 
des gardes rationales, tandis que nos amis s'en 
feront connaitre et obtiendront leur confiance dans 
les garnisons ou les camps. 

» Je regrette peu qu' Alexandre ne soit pas ma- 
rechal-des-logis de l'armee du Nord. Bien des 
choses auraient pu le perdre en debutant par la. 
II faut arriver par la confiance : on a un immense 
avantage quand on a un nom qui fixe l'attention 
de tout le monde. 

» Si les faits des lies du Vent sont tela que Du- 
mas les a rapportes, il faut les feire constater 
dans les journaux. II faut avoir grand soin de re- 
cueillir toules les nouvelles heureuses qui pour- 
raient venir de Saint-Domingue avant Farrivee 
du dernier decret et de les y inserer egalement. 
La Gazette universelle, qui a pris franchement 
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parti dans la discussion, les inscrira avec plaisir. 

» II n'y a de crise possible que 1° par les fi- 
nances : elle est encore eloignee ; 2° par la guerre; 
3° par un mouvement contre les Tuileries : celle- 
ci serait la plus fatale de toutes, et ne peut avoir 
lieu que par la desunion entre la garde nationale 
et la garde constitutionnelle. Si Ton ne s'appli- 
que pas a la prevenir par tous les moyens pos- 
sibles, si les dernieres paroles de Lafayette, en 
quittant Paris, n'ont pas ete dans cet objet, on ne 
mesure pas Fimportance des choses, et on donne 
plus d'attention a celles qui en ont peu qu'a eel- 
les qui sont decisives. 

» L'ex-ministre de la justice a conserve la con- 
fiance du roi; ne pourrait-il pas 6tre gouverneur 
du prince royal? II faut &tre convaincu que ce 
gouverneur ne peut pas &tre un noble. M. Duport 
a la dignite, les qualites personnelles ; il a Fes- 
time de toute la nation. Aucun acte du roi, dans 
aucun tempsf n'aura donn£ autant de confiance en 
lui, d'antant mieux que, n'etant pas dans le sens 
du parti dominant, il paraitrait parfaitement li- 
bre. (Test le seul moyen pour que le roi puisse, 
dans tel moment donne, parler ind^pendamment 
d'un ministere entierement avili. 

» II n'est pas un homme auquel toute la partie 
saine de la nation soit plus attachee qu'a M. Du- 
port. En lui dormant les premiers l'idee de cette 



Digitized by 



UOTftBS DB BARVAVK. 



retraite gtarieuse vous l'attachez pour toujours k 
sous.— Songez-y tres s^rieusement ; ne rejetez 
pas le bien par la perspective du mieux. — 
Le roi, identifie avec le gouverneur de son fils, 
peut, dans un moment critique, devenir le centre 
de la confiance : il n en aura jamais quand on ne 
lui proira que des conseillers aristocrates, sus- 
pects, ou seulement caches. — Un tel choix don-r 
meruit une grande force a la partie tres nombreuse 
de la nation qui ne demande qu'un motif de sq 
fixer au roi. Ce choix ne pourrait pas avoir Keu 
sur-le-champ, mais dans peu. II faudrait qu'ea 
attendant, Duport pressat l'Assemblee sur l'accu- 
sation dirigee contre Lui, et non encore decidee. 
— II n'existe pas un plus puissant moyen d'eneou- 
rager fin parti de 1'opposiiion, que de lui donner 
un centre, etc. 

» Duport me demande un bomme fort, etc. J'ai 
ici un tommje tres laborious, tres intelligent, ties 
propre a das travaux d'assiduits et JVesactituda, 
t#)s que la l^graphie; m*is .ce pas un 
awntur&er, &> je ne puis pas J'eavoyer a Paris, 
sans lui dire ce qu'il %a, ce qu'il aura, il a id 
um Qftitte pl*oe qu'il ne peut pas quitter pour da 
vagues esperances. NcmWiez pas, je yous pm f 
de 4if e k Dumas qu£ si m M. BarlptU SainfcrPaul, 
a qui j'ai donne ljine lettre, se presenile a lui, il ne 
se livre point, et surtout ne luj parje pas de Uh 
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gographe. C'e$t un aventurier fort bavard et qui 
pretend connaitre beaucoup M. de Condorcet. 

»*Aujourd'hui que les Jacobins out le ministere 
et par consequent de Fargent, ils veulent suppri- 
merle Logographe, pour le recommencerle lende- 
main a leurs frai6 ; et si on met dans ce journal , 
que Roland la Platriereest beau-frere de Brissot , 
cela ne manquera pas d'arriver. — Ces choses-la, 
dans la Gazette imiverselle, ont quatre ou cinq ibis 
plus de lecteurs et aucun inconvenient. Au reste, 
si Ton veut rendre le Logographe plus indepen- 
dant, il faut faire toutes les perquisitions possibles 
pour trouver un veritable tachygraphe. 

» Le Logographe pourrait gagnera peu pres une 
colonne sur seize par des abreviations : Ass.- 
Nat.-Ddpt.-Min.-Const., etc. Par la il gagnerait de 
Tespace sans grossir les frais. — Sa reputation et 
ses colonnes, dans ce pays-ci, vont toujours crois- 
sant. 

» Pour correspondre un peu plus librement , 
mais toujours prudemment, vous pourriez m'a- 
dresser vos lettres sous le couvert de M. Clappier, 
directeur du droit d'enregistrement , a Grenoble, 
et m'ecrivant par cette voie, m'indiquer egale- 
ment une adresse sous laquelle jepuisse a mon tour 
vous ecrire , mais a l'adresse d'un homme un peu 
connu, car fes lettres a des inconnus se perdent. 

» Je reponds a une phrase de Duport sur les re- 



Digitized by 



964 



LETTRES DB BABRAVB. 



solutions vigoureuses, qu'il ne faut point en atten- 
dre encore des esprits moderes ; que toute crise 
prematuree sera fa tale; qu'il y a une distanceW- 
mense entre le moment ou les bons esprits sont 
frappes, et celui ou la foule Test. 

» Les factieux, ou plut6t les brigands qui ont au- 
jourd'hui la puissance ne peuvent &tre detruits que 
par eux-m6mes. L amnistie leur a fait un mal 
enorme. — La lettre de Leopold un tres grand 
bien. 
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V. 



A WM. Alexandre Latneih. 



Grenoble, 6 Avril 1792. 

» En sentant toute l'utilite de ma retraite , et 
m&me en gofttant les douceurs de la liberie dont 
elle me fait jouir, je ne sens pas moins, mon cher 
Alexandre, combien il est penible, dans des cir- 
constances aussi critiques et aussi decisives que 
celles qui se presentent chaque jour, d'etre eloi- 
gne de ses amis et de ne pouvoir concerter avec 
eux ses opinions et ses vues. J'y siipplee, autant 
qu'il m'est possible , par mes lettres , mais je ne 
puis juger aux reponses que je re?ois, si notre 
maniere de voir est exactement la meme. 

» La situation des choses vient de prendre une 
nouvelle face. L'Assemblee constituante a voulu 
terminer la revolution , mais elle n'en a pas pris 
les moyens. Elle s'est s^par^e prematurement; 
elle a decrete la non-reeligibilit^, de la, la revo- 
lution prolongee. Les emigres ont espere de ce 
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changement imprudent, et se sont obs tines dans 
leur resistance. Les puissances ont voulu atten- 
dre l^venement pour se prononcer a notre egard. 
La nouvelle assemblee inexperte, exaltee, incapa- 
ble de calme et de politique, desireuse de s'illus- 
trer en faisant du bruit, a fait tout ce qu'il fallait 
pour tout brouiller au-dehors et au-dedans. — La 
fin de la revolution, que l'Assemblee constituante 
s'etait flattee d' avoir consommee , n'a ete qu'un 
songe et s'est evanouie avec les fonctions de ceux 
qui seuls pouvaient l'operer. 

» Le ministere , qui ^taitentre tout-a-fait d&ns le 
systeme de l'assemblee constituante, a voulu le 
maintenir, de la les deux veto^ ete. Le minist&e 
ayant un systeme tout oppose a la marche de 1' As- 
semblee , a ete renverse et remplace par un autre 
entierement dans le sens de la majorite. 
» De la deux resultats : Tun , c'est que les deux 
pouvoirs sont maintenant occupes a prolonger 
l'etat r^volulionnaire. 

» L'autre, c'est que ceux qu'on accusait de re- 
publicanisme aimeraient mieux s'emparer du 
pouvoir royal que de le detruire ; ite sont tur- 
bulens et factieux comme moyen, et ne sont^ quant 
au but, qu'ambitieux etavides. 

» Si tel est l'etat des choses, c'est d'apres oet 
etat qu'il faut raisonner et agir • 

» On attendrait en vain pour fixer la revolt 
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tk>n * un effort d£s gens de bien* Dans ce temp* 
ei les gens de bifen ne font point de crise. II n'y a 
de crise que par lbs finances, mais elle est loin en- 
core et (Hi la retardera eta vendant les biens de 
Malte* les for&s, les biens des emigres ; ou par la 
guerre, par un mouvenlent populaire coritre les 
Tuileriesjfcette dettriere serai t peut-6tre dans ses 
effets la plus terrible de toutes. 

» La guerre, qui, d'aprfes la derniere dep£che d& 
Vienne el par la marche actuelle de notre diplomatie 
acquiert de la probability, la guerre sera neces- 
sairement desastreuse dans les commencemens, 
de la part de troupes peu instrbites, mal disci- 
plinees et presque enlierement privees de bons 
officiers. Son issue n'est pas egalement cer- 
taine. 

» U pourra venir un moment d'abattement ou 
on demanderait la paix, ou, le roi se trottvant me- 
diateur, pourrait faire accepter a tous les partis un 
traite ou il retrouveraitunepartie de sa puissance 
et rendrait a l'aristocratie quelques debris de ce 
qu elle a perdue. 

» S'il prenait ce parti , le resultat en serait 
ephemere, il resterait dans la nation le germe 
puissant d une revolution nouvelle ; une multitude 
d'homAes formes pendant la revolution et pen- 
dant la guerre , en seraient les chefs. L€ls debris 
des armees, de oisivete, de la misere, en seraient 
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les premiers instruments , et la nation presque 
toute enlifere, s'y porterait quand on offrirait aux 
campagnes le reste des droits feodaux, et qu'on 
les inviterait a refuser Fimp6t, soutien necessaire 
du nouveau gouvernement, et qu'une adminis- 
nistration, a peine etablie, ne saurait percevoir 
avec vigueur. Le roi serait detrdne , la noblesse 
exterminee , la France couverte de sang. Voila 
reffet,a mes yeux, presque inevitable de cette 
premiere supposition. 

» Si, au contraire, le roi s'attachait invariable- 
ment au maintien de la constitution et a la partie 
de la nation qui la defendrait; s'il manifestait ses 
intentions a cet egard, avec force et perseve- 
rance , Tissue infaillible de la guerre serait Fex- 
pulsion des ennemis. Le roi se serait pleinement 
reconcilie avec la nation, ce qui est loin <T6tre en- 
tierement opere. On serait oblige , pendant la 
guerre , de donner de la vigueur au gouverne- 
ment, et on continuerait de le faire lorsqu'il s'agi- 
rait de reparer, par une bonne administration, 
les pertes qu'elle aurait occasionnees. Les hom- 
mes se seraient tries, les fripons et les incapables 
auraient ete demasques, la nation aurait acquis un 
caractere plus mAr et plus serieux. Ceux qui, 
dans les dangers publics , auraient acquis Fes- 
time et la confiance parviendraient, en peu de 
temps, a faire adopter lesreformes necessaires; 
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en un mot, la guerre haterait, par les evene- 
mens et les malheurs , les fruits de l'expe- 
rience. 

» Ne pouvant point influer sur ce que la guerre 
ait lieu ou non, il importe peut>6tre moins d'exa- 
miner si elle est a desirer ou a craindre , que le 
parti qu'on pourrait en tireret la conduite qu'il 
faudrait tenir si elle etait engagee. Si nous avons 
la guerre , il me semble que la meilleure combi- 
naison, c'estque les brigands nous l'aientattireeet 
que nous soyons sauves par les hommes de bien, 
et , heureusement , celte combinaison est aussi la 
plus vraisemblable. II importe done extremement 
que vous et tous nos amis vous acquerriez tous 
les moyens d'avoir des succes , je ne dis pas au 
commencement, je les tiens alors comme impossi- 
bles, mais a la fin de la guerre* Demeurez parmi 
les troupes autant qu'il vous sera possible, obtenez 
leur confiance , car , dans les guerres d'enthou- 
siasme et d'opinion , e'est la confiance qui fait le 
g^n^ral. Sacrifiez tout au retablissement de votre 
sant^ et au maintien de vos forces physiques. 
Soignez les volontaires autant que les troupes de 
ligne. Aupres des militaires , je vous invite a peu 
nuancer vos opinions poliliques , car rien de pis 
que de les diviser en sectes. La liberte , la consti- 
tution, la loi, voila tout leur catechisme. II n'y a 
pas d'autre discussion a etablir avec eux. Les Ja- 

T.IY. **• 



Digitized by 



970 



LETTRES DE 



cobins voub susciteront toutes les difficultes ima- 
ginables, mais je pense que vous les surmonterez, 
surtout etant dans voire departement. Et si h 
guerre a lieu, l'autorite des clubs ne r&istera pas 
a celle des bommes qui deviendront uecessaires. 
Si vous vous trquviez dans la partie de Farmee 
quiagirait la premiere, je desirerais que yous vous 
distingassiea par Tactivite et l'execution, mais 
que vous ne prissiez pas part aux conseils ; car il 
est presque impossible que les commencemens ne 
soient pas desastreux , et on ne demander&it pas 
mieux de yous les imputer. 

» J'ai revu notre general , je n'en ai pas ete 
mecontent; il a absolument dissimule yotre de- 
jnarche a son egard et m'$ fait des ouyertures de 
cordialite. Je pense qu'il a examine, sous toufeg 
pes faces, rimmense importance que peut acque- 
fir son commaudement. \l m'importerait beau-* 
coup de sayoir precisement cs que c'est que Pou* 
cet, que je ne connais, comme vous savez, que 
fires superficiellement, et qui est ici a la t£te d§ 
l'&at-inajor, le degr^ de surete de sou carac- 
lere, ses principes, ses vues> sa capacite en affair 
res, etc. II est, suivanl ce que je me rappelle> fQj^ 
lie avec Dumas et vous ; il m'a temoigne beau- 
coup d'empressemeut y et il importe que je sacfa§ 
le degre de confiance qu'il merite a tqus egard§, 
YW) fouvez m ecrire ces particularites, ou «m 
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l'eny«teBpe de M. Clapj^,di*t*te*»dodroi*dW 

Uine, uegocpKl a Crast, daearteaaentde la {k*o», 

ou jo vai$ pagQr qM*Jqu©6 joum. 

» J'ai mis, il y » trait aeuainet, 4 racket* 
de Dumas, (pie j'ai jug* devoir pitta qua* aatw 
recewir des letl«*sde cette arnrfe, an paqvat ou 
etawntdeujt notes aatei&aaduat* sur la ritaattcai 
prosqnte des aflaires j n'ayant vu Mean mikm 
qa'elles taaaaajt parwaaes, ceia ma eupddn d'«» 
envoys d'antifi.a'il nefot a pa8«9«s, il en r4- 
sulte la preuTO qu'an onvre ks lettres et qa'oo * 
garde $se paqqet, haagisBM biea qu'il ne serait 
pa* re<kmat»de. An surplus, fe canity da twvall- 
lapge lai mtaw) tt'e» aanrait eatraire a warn imftm 
de oona^mtiofi. 

» Uitte par^idair, queltequ'easoAiacaUfa, 
que toutes las lettres n'arrhKftt paa. J'ai acrit, tt 
y a fort lon^-temps , a La Boade «* a tta* 
dajne d'E^PS, etn'e» ai pas ou da riposte. A. 
peu pres dans le mbm tawpsy je faro adreaaai 
une leitre qui on «oa*ma»l una ponr made- 
moMa.d« UCWtp*. Petal ue rfpoate Aon 
ptas* 

» La disaahttian de 1* iprde da i*j attsawi 
dsn* ttn «8*l Maid & eat saoina^rtind que qefad' 
que , aeton skm, ii netd amtet vaiatadjiabae : 
u» rfatfiiaji 4it # ^cMbf^ *»ia** 4p leaupt 
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comme e£ux~ei , je pense que la garde rationale 
seule proraet use plus grande stirete, et dans l'i- 
dee ou je sws, que cette consideration fid t dispa- 
raitre toutes les autres , je crois qu'il est a desirer 
que oeue garde ne soft recre^e que lorsque l opi- 
Bion puMique l'aura vivement solMdtee. 

» De tons les exces de la faction, ceux qui ne 
presentment pas un danger materiel et prochain 
pour la chose publiqne, sont presque le seul re- 
mede que notre situation presente nous laisse. Je 
considere le rassemblement de 20,000 hommes 
aupres de Paris, comme une tees funeste mesure. 
Mais la fete de Chateau-Vieux , l'amnistie 
d'Avignon, et dans ma manure de voir, le licen- 
ciement de la garde, sont des choses pour les- 
quelles la faction use ses forces et prepare sa 
chute, sans que le mal qui peut en resulter ^gale 
celui qu'elle se feitk elle-m6me. II est vrai cepen- - 
dant que cette derniere mesure porte un caractfere 
plus audacieux, moms abject et par consequent 
pins dangereux que les autres. 

» le sub fort aise que toitt ce qui tient on 
pretend tenir a La&yette se [reunisse autant que 
possible* II faut absolument se maintenir avec 
lui f mais pour cela m&ne il fiiut une existence 
indepejidante de lmi. On ne peut plus Tavoir dans 
l'Asseaih&e, iMaut done qu'il soit dans Farmfe. — 
J * pmsaftietaaas et tons deyezyow conaderer 
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principalement comme militaires , et vous atta- 
cher a tout ce qui peut attirer sur vous la con- 
fiance et Faffection des troupes. — J'ai ecrit a La- 
fayette il y a plus d'un mois, et n'en ai pas de re- 
ponse,mais dans la situation ou il se trouve, j'en 
suis peu surpris. » 
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A Mt. TheoOore MA§meih, 



Grenoble, anil 1792. 



« J'ai appris, par votre lettre du 9, mon cher 
Theodore, plusieurs choses qui m'ont fait plaisir. 
J'ai surtout ete fort aise que les craintes que j'a- 
vais con^ues, d'apres la lettre relative aux nou- 
velles nominations, se soient trouvees fausses. Ce 
que vous me dites de Claviere est excellent. Ne 
pas forcer a etre des scelerats des bommes qui ne 
demandent pas mieux de n'6tre que des fripons, 
voila tout le secret de ce moment-ci. L'eveque 
d'Autunme parait fort lieavec tous ces gens-la. 
Qu'ils formassent entre eux un parti assez fort 
pour faire aller le gouvernement, je ne deman- 
derais pas mieux. Je ne les crams que lorsqu'ils 
sont contre, et ils ne seront jamais contre quand 
ils se flatteront de le tenir pour quelque temps. 
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La situation dti se ttouve GkiYief e est eleellente, 
celle de Dnmouriez detestable. 

» Si je les voisavec pldteir charges de I'adminis* 
tratkm , il rien serait pfcs de m£me des armees. 
J'ai fremi de 1'idee que M. de Biron rempla- 
g&t le marechal Rochambeau. Je ne concevrais pas 
«n plus f&eheux etenement. M. de Biron a 
tontes les raisons possibles de (enter les grandes 
aventtireset tous les dehors avec Iesqtielson s'atta- 
ehe tine iwrmee. 

» J'irilagine qtm tout ee cfui se passe dort biei* 
fixer Lafeyetfe dans le pafr t\ de la t aison. An de*' 
meurant , fl me setnble faecHocrement eiitour& 
Avez-Ydus de* raisons slides de Tons en loner? If 
vaudrait mienx Gttt polffiqttenient lie arec hii 
que de ne F&re paa dti ttrtrt ; mais j6 pr^ftrerais 
une veritabte iwntite ; CfifHirez-totts ceux de ses 
amis qui sont a Paris? J£t8fehri eerlre nnegrande 
lettre et snr wn foh #ii hfi fcgpfrera de fa eon- 
fiance, chote qrt on ttav*fll£ beancotfp, je pense , 
a nous entever dans son esprft. 

» Alexandre m r a ecrit d'Amiens des details snr 
1* dernfere crise. J'aftrie beaneonp tnienx la ma- 
mere dont les choses se sent passees qne si Dn~ 
momrriez n'eftf pas 4te nomme. On ne pent trop 
se dire qu'en ee rttonteht les chocs violens sontee 
qtf il y a de pins dangeneux. A qnelqnes partis ex* 
r&nes que tes sceWrats se fussent portes, ils an- 
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raienteupour eux, dans le premier moment, toute 
la partie active de la nation. Alexandre me parle 
d'une liaison intime avec Chapp, Cast, l'abbe E. 
Cela ne . doit pas alter a un certain point. En saine 
politique , comme pour son bonheur, il faut esti- 
mer les gens pour se les associer. Nous avons la 
reputation d'&re fort ambitieux. Bien des gens, 
a force d'efctendre la calomnie, se mefient de nos 
vues et de nos projets. Mais tel qui nous croirait 
capabtes d'une conjuration ne nous soup$onnerait 
pas d'une filouterie, et il s'en faut bien qu'iben 
soit de meme du seul de ces trois hommes-la qui 
soitconnu. Je regarde Daverhoult comme l'homme 
de votre Assemblee qu'il serait le plus a desirer 
d'acquerir. Dites-moi si ses preventions a notre 
egard sont trop violentes pour que je puisse lui 
ecrire sur quelque matiere a l'ordre du jour. 

» Ma note pour les colonies a fait ici un excel- 
lent effet, et je ne pense pas qu'elle ait pu me 
nuire nulle part. Je ne suis pas fache que Saint- 
Jean d'Angely Tait exilee de son supplement, tant 
les bavardages dont il le rerapjit le rendent plat 
depuis quelque temps. Je serais dispose a ecrire 
une brochure de 60 a 70 pages, sur les colonies , 
qui serait beaucoup plus forte que tout ce que j'ai 
dit jusqu'a present sur cette question et qui prou- 
verait avec evidence qu'au point ou nous sommes 
arrives, les colonies sont perdues pour la France, 
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si Ton n'y supprime tout o* presqne tout regy»e 

representatif. Le moment n est eloigne que de 
quelques mois ou cette opinion sera assez vpri- 
fiee par les evenemens pour qu'U n'y ait aucun 
inconvenient a la publier. Marquez-moi ce que 
vpus pensez de ce projet. 

» Je vais &rire a Madame de Broglie sans lui 
parler de Narbonne, que je regarde cependant 
comme le premier homme qui ait su parler, et faire 
travailler un parti dans FAssemblee, c'est-a-dire 
tracer le chemin aux ministres du nouveau regi- 
me. Je ne sais si vous avez re?u, il y a assez long- 
temps, une lQttre qui en renfermait une pour Ma- 
dame La Chatre. J'ai ecrit aussi, il y a plus de six 
semaines, a La Borde et a Madame d'Escars, sans 
que je sache si mes lettres sont parvenues. 

» Je n'ai pas distribue ici le petit ecrit de Du- 
mas sur M. Comtois, etc. Gela pourrait &re utile 
ou vous Stes , mais plutot nuisible ici , ou Ton 
n'avait mis aucune importance a cette calomnie. 
J'aimerais m&me mieux qu'il s'en fut tenu au de- 
saveu de Feydel qui suffisait au moins pour de- 
truire une histoire de Carra, journaliste, qui n'ob- 
tient, m&me parmi les plus ignorans, aucune espece 
de confiance. Le meilleur j>arti est dene pas faire 
trainer Fattention sur ces infomies qui ne finissent 
par &re remarquees qu'a force de repetitions. 

» A Fexception de cinq ou six eqerveies, Fopi- 
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mm &ail ici contra Fadmisskm des soMats de 
Chateauvieux, de maniere que I'appel nominal n'a 
pas beaueoup aristocratise nos deputes. 

* Votre Assemblee ne gagne pas, on ne la sou- 
tient que par politique. Les tdtes se sont trfes re- 
froidies pour la guerre ; aujourd'hui qu'elle est 
(kventie asse* probable, on est presque generate- 
ment contre. An moment ou on la saurait d£ci- 
d<Se, il y aurait du saiaissement ; mais le courage 
est au fond et se soutiendra, surtout dans les cam- 
pagnes. 

* L'hetire du eourrieretant passee, je reprends 
la plume. — Je suis &onn£ que Brissot n'ak pas 
<Bt un mot stir ma r^ponse a M. Guadet. Je SUIS 
fort aise de ce silence, mais je ne puis FexpKqtter 
que par quekfue projet tvom6 contre nous, ou dans 
un meilletir Sens, par les avis de (nom rattire), qui 
pourfetit bifcn avoir d^sappfOuv^ la violent^ sortie 
du Bortfelais. Je mattacheamte dernifere id&, ne 
croyant pas que(nom ratnte) art ganie aueune ai- 
grette H aucune antipatMe centre moi. Si cefar est 
ah»i, «'AB tin pofat de contact qm pottfra quefipie 
]<m £tre utile, mti£ il itefopeete pas qu'it ri&ffii 
bnk <te tfeft fe&agtir quelqtfauth?. Je Sttft trfcs 
f2tofee £ pr&fctft qtfe le ptofa qte La Bofcte araft ett 
dtswkr afvec Clfvfefe qnelqties cdrtvefrsations stir 
les finances, fte se sdit pas eiecute, fton que jesofe 
d aris qoll ftulfe prendre la phis Mgfere part a la 
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conduite dugouvernement; ilfautseulement avoir 
quelques moyens de savoir ce que ces gens-la 
pensent et <le leur faire comprendre qu'on n'est 
pas dispose a faire perir la chose publique par 
aversion pour eux, mais aussi , que si on est dis- 
pose a leur laisser faire le bien, on Test egalement 
a les contrarier dans tout projet de faction et de 
revolution. 

» Je repete cela jusqu'a la satiete ; mais si la 
guerre ne vient deranger toutes les combinaisons, 
le salut de l'fitat serait qu'ils fonnassent entre eux 
un parti assez fort pour donner au gouvernenient 
un peu d'action, tandis que l'opposition serait for- 
mee d'un element plus pur. L'anarchie que les 
uns repoussaient par inter^t et les autres par 
principe pourrail se trouver elouffee entre ces 
deux partis, et l'esprit du nouveau gouverne- 
ment commencerait a se developper. Une division 
assez forte se manifesto dans les Jacobins. Mais 
pour qu'ils osassent la trancher , il. faudrait qu'ils 
se crussent solidement etablis du c6te du gouver- 
nement. Pour que la constitution s'etablisse, il 
faudrait que toute cette corruption, qui n'est pas 
sans capacite, se reposat dans Tor et les places, et 
*jue les ygritables anarchistes fussent etouffes. » 
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ESPRIT DES £D1TS 0) , 

ENREGISTRES MILITAIREMENT 

Am p«rl€aut de Grenoble, le 10 Mei 1788. 

L'appareil sous lequel on a presente les nou- 
veaux edits Aait lui seul un litre de reprobation, 
et un grand crime envers une nation Hbre. 

Mais le despotisme , qui a preside a leur intro- 
duction, en avait deja tissu tout le systeme. 

Les auteurs de ces entreprises coupables sont 
les ennemis du prince. et du peuple ; ils trahissent 
leur roi , en s'effor$ant de degrader une nation , 
dont l'amour et la prosperity font la puissance 
et la gloire. 

Ils ont os6 se jouer de sa dignite, jusqu'a pro- 
diguer , en son nom, des subtilites insidieuses, 
des caresses perfides, des ironies cruelles , jusqu'a 
lui prater un langage que la fierte des tyrans 
ih6me n'avouerait pas. 

(1) Cet 6crit 6tant devenu trig rare, et ayant eu one grande 
influence sur les 6v$nemen& de FGpoqoe, nous avons em dfr- 
voir le reproduire ici. 
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Envers la nation, le terme de lenrs vues est 
d'asservir les personnes et d'envahir les pro- 
priety. 

Le tiers-&at et ia magistrature, qui delivrerent 
autrefois la puissance royale des chatnes de i'a- 
ristocratie, etaient, depuis les funestes travaux de 
Richelieu , les seuls antagonistes dun pouvoir 
qu'ils avaient cree , et qui les nomma bientot ses 
premieres victimes. 

L'ordre le plus nombreux de Fetat, charge de 
tout le poids du despotisme , sans recueillir au- 
cun de ses fruits 7 devait 6tre redoute par son 
humiliation mfone. Dans un moment ou Ton 
donne des fers a une grande nation par des ope- 
rations brusques et violentes, il a fallu commen- 
cer par enchainer sa docilite , et Ton a pratique 
envers lui un systeme de seduction qui consiste 
a lui promettre une repartition des charges, de- 
sormais egale, entre tous les ordres de l'etat. 

Les privileges des premiers ordres> a dit 1'arti- 
ficieux auteur de tous les plans qu'on suit aujour- 
d'hui, ne ctaivent etre que des honneurs; et des 
ce moment, en effet, le tiers-etat a ete accable de 
nouvelles humiliations ; mais, loin d'effectuer au£» 
cune des promesses qui devaient adoucir le poids 
de ses contributions, on a continue d'imposer 
sa* ha, kkikteim&m^fei&m* W^Qt* 
Ares. , 
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a La magistrature > appuyde de la confianoe du 
peuple, organe et depositaire des lois du royamue, 
exer^ant une parlie importante de la puissance 
publique, et, depuis long4emps, seule en posses 
sion d'exprimer les voeux de la nation , opposait 
encore une digue puissante; ellea^ait surtout redou-' 
ble de zele et de courage en ces momens de crise; 
elle avaitabandonjie ses longues pretentions pour 
r^ciamer les droits antiques et la liberte du peu- 
ple ; il a fallu commencer par l'aneantir. 

C'est ce dernier projet qui a dirige les nouvei- 
les lois, lois si profondement desastreuses, que 
leur moindre vice est d'attenter a la propriete 
d'une multitude de citoyens, et de laisser vingt- 
six millions d'hommes sans administration de 
justice. 

Quand un peuple est trompe par ceux qui ie 
gouvernent, les citoyens se doivent entre eux de 
mettre en commun leurs pensees, afin de s'eclai- 
rer reciproquement, et d'opposer a des maux com- 
muns une defense uniforme et combinee. 

J'entreprends de tracer sur toutes ces lois des 
aper?us generaux ; jexposerai avec plus d'eten- 
due ce qui est relatif a tout l'elat , que ce qui ne 
concerne que ma province ; car je regarde comme 
un grand mal les prejuges qui nous divisent, et je 
crois que la patrie d'un Frangais doit 6tre dans 
toute la France. 
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Si mon sentiment ^'exhale quelquefois avee 
chaleur, il ne faut pas y chercher pour cela i'es- 
prit de parti; etranger a tous les corps qu'on 
veut opprimer, je n'ai de prevention que pour ma 
patrie , je n'ai d'jnterSt aux affaires presentes que 
comme citoyen ; c'est en cette seule qualite qu'on 
pourra m'accuser d'enthousiasme ; et je declare 
que je n'^pargnerai pas m&me la verite a ceux qui 
defendent le parti de la chose ptiblique avec un 
courage digne de respect. 
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Asgembl6e provinciate. 



Cette institution, utile sous les auspices et l'au- 
torite des etats-gen£raux, rectifiee dans sa forme, 
et rev&ue du nom constitutionnel et revere d'E- 
tats-Provinciaux, ne peut £tre qu'a charge et 
dangereuse sous le regime actuel. 

Je la considererai dans son etat present et dans 
son &at a venir. 

Dans son £tat present, elle n'offre. pas 'des 
a vantages proportionnes aux frais effectifs qu'elle 
necessite. 

Son utilite, relativement aux travaux, publics, 
me parait la seule incontestable. 
- Quant a la repartition des subsides , ceux sur 
les terres ne peuvent &tre rfepartis que sur des ca- 
dastres , dont la rectification si desiree est inde- 
pendante de Fetablissement d'une administration 
provinciale. 

L'impdt personnel doit &tre reparti entre les 
communautes, d'aprfes une base fixe, dont la rec- 
tification est egalement independante des assem- 
blers provinciates. 

La repartition* du m&me impdt entre les parti- 

X. IT. 25. 
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culiers, est mieux faite par les municipalites , oil 
les inter&s contraires sont debattus, qu'elle ne 
saurait i'6tre dans une assemblee ou chaque mem- 
bre, seul instruit sur Ie Canton et stir la commu- 
naute qu'il habite , impose rait arbitrairement ses 
concitoyens. 

La repartition dee foreurs et de» graces seitoit 
sans donte encore pins partiale de la part dea 
cinquatlte~six proprietaires d'iatmeubles attaches 
k antaiit de families et de communaut&« II est 
bien difficile de penser qu'un commissaire de** 
parti, etranger st la province, chef Unique, et sur 
qui tombe tout le danger du blame et tout le 
piix de leloge, fasse autailt de favours mjustes 
quon en demit kttendre de cm personnes into- 
ressees chacune pour elles et les leurs, faiblement 
retettues par la petite portion de cenmre publi- 
que qui frapperait chaque indivkht, et que leur 
notnbre mettrait a l'abri de tout danger de la part 
des partkmliers et des tribu&aux. 

Telles sont, il me semble, les principales par- 
ties de l'administration qui leur est confine : je ne 
conteste pas qu'elle ne produistt encore des fruits 
heureux, sous Tinfluence de la liberte ; mais, se- 
rieusement, quel avantage en pouvon»»nou8 at* 
tendre sous le regime actuel? 

Et comparez ces avantages a une somne de 
800,000 livres, ammeUement d&xmrsie far les 
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citoyens, en adoptant les calculB les plus moderes* 
et a la perte des travaux utiles auxquete se s&- 
raient livrees les personnes, plus ou moins capa- 
bles et laborieuses, qui doivent concourir a ses 
operations. 

Et cependant, j'ai suppose cette assemblee dans 
la composition la plus parfaite, et je ne me suis 
point attache a la multitude d'abus de detail, qui 
ont ete suffisamment releves dans les diverses re- 
presentations du parlemenl. 



Passons a l'avenir. 

II n'est point de corps politique qui ne tende a 
s'agrandir. Les assemblies provinciates, quoi qu'on 
en dise, ne sauraient le faire aux depens du gou- 
vernement, maitre, a tout moment, de les d&- 
truire ; c'est done aux depens du peuple et de§ 
parlemens qu'il faudra qu'elles l'entreprennent; 
car je les considere, en ce moment, ind^pendam- 
ment de la fondation si peu durable de la cour 
pleniere, et de la promesse illusoire des &ats- 
g&ieraux. 

Une sorte de sanction libre est indispensable 
aux lois d'impdt, celles qui exdtent le plus faci- 
lement la mefiance du peuple, et dont l'executitfn, 
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par sa promptitude et son etendue ? est toujours 
la plus difficile. 

Les parlemens, fondes sur l'ancien usage et les 
assemblies, comme representans pretendus de la 
nation, peuvent s'attribuer en rivalite le privil6ge 
* de les accorder. 

Cette prerogative, la plus importante de tou- 
tes, sera aussi entre eux le sujet des plus violen- 
tes animosites; et Feffet que les ministres en Ont 
attendu est une emulation de complaisance envers 
le gouvernement, dont la puissance preponde- 
rante peut seule prononcer sur leurs pretentions. 

Sans doute il se plairait long-temps a les lais- 
ser indecises; mais s'il s'expliquait enfin pour 
Tun ou pour l'autre, ce serait infailliblement en 
faveur de Fasseipblee provinciale, faible, d^pen- 
dante, et peut-6tre mieux venue du peuple, s'il 
arrive qu'on la rende jamais elective ; elle rem- 
plira parfaitement Fobjet du genie fiscal, celui de 
depouiller sans bruit et sans resistance. 

Et ou en sera la defense du peuple, entre des 
mains si debiles? Pense-t-on que la pluralite d'une 
assemblee a qui Ton dira sans cesse : admettez 
Timp6t, ou n'existez plus, prendra facilement le 
dernier parti : depourvue de toute base pour re- 
sister, n'ayant ni existence constitutionnelle, ni 
necessite de fonctions, ni exercice de pouvoir le* 
gal, la plus forte resistance qu'elle pourra feire 
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sera de se demettre, et le commissaire departi la 
rempiacera. 

Mais plus souvent peut-£tre il arrivera que la 
partie saine sera la plus faible ; que la piuralite , 
et surtout Factivite superieure des passions per- 
sonnels, mettra toute la puissance entre les 
mains des ambitieux, qui acheteront du gouver- 
nement, au prix de la substance de leurs com- 
patriotes, le droit de les opprimer a leur tour. • 

Aucun des partisans de 1'assemblee provin- 
ciale (l),n'a jamais nie que la tendance de ces 
corps ne soit de s'approprier, avec le temps, la 
legislation de l'impdt : et quand on leur objecte 
le defaut de force pour resister, ils ne savent par- 
ler que de la confiance du peuple, et de Finsur- 
rection. 

Sans doute que l'insurrection est la ressource 
commune a tous les peuples opprimes ; mais elle 
est la derniere et la pire de toutes : le merite 
d'une constitution n'est pas de s'appuyer sur Tin- 
surrection, mais d'assurer et de perpeluer la li- 
berte, sans ce terrible secours, et si le zele et la 
fermete que nous promettent les administrateurs, 
ne doivent en derniere raison nous mener qu'aux 
armes, je ne crois pas que ce soit ni le voeu du 
gouvernement ni celui du peuple. 

• (1) Dans ce nombre ne sont pas la plupart des membres 
de celle du Dauphin^, 
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Je dirai bientfa que c'est aux etatsrgeneraux 
seuls qu'appartient le droit d'octroyer l'impot; 
je dirni, qu'enleur absence, il n'appartient qu'aux 
parleroens d'opposer une resistance efficace : 
ajoutons, pour terminer ce qui est relatif aux 
assemblees provinciates ; 

Que, dans un etat ou il y a une puissance do- 
minance, les grandes innovations seront toujowrs 
dangereuses, parcequ ellestendent, parune pente 
n&essaire, k Tagrandissement de cette puiss^ice ; 

Que sous un gouvernement despotique, il ne 
iaut pas raisonner les etablissemens comme sous 
un gouvernement libre ; parce que, dans celui-ci, 
V esprit public existe, et il peut agir ; dans ce- 
lui-rli, il n'existe point, et s'il existait, il serait 
encore encbaine ; de maniere qu'au lieu du bien 
que l'etat libre pourrait esperer de ces nouveaux 
adiuinistrateurs, le peuple esclave n'y trouvera 
pmai& que de nouveaux g^ges a payer, et de nou- 
maitr^s a souffrir; 

Que, cbes un tel peuple, les sources du bien 
gput si geqeralement corrompues, que l'egalite 
$e repetition meme y devient un mal : c$r, si 
n'arr&e Fimp6t, elle ne procure bientot que 
1^ facilite d'en asseoir une plus grande mas^e; 

Que les parlemens, trompes par le zele et la 
crainte d'etre accuses de sacrifier le bien du peu- 
ple a leujrs inter&ts, ont mal fait de laisser agiter 
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cette question d'assemblee provinciate, parce 
qu'elle a forme dans la nation un nouveau parti , 
et risque d'affaiUif & ;$ei§tft*ce; et parce qu'il 
n'etait qu'un mot, en renvoyant cette discussion 
aux etats-geaeraux, dont les etats-provinciaux 
sont une consequence naturelle. 

Quant a la resistance que le parlement de Dau- 
phin^ a opposee a l'exdcutiou <Ju reglement non 
enregtetre, il est evident que, si le principe de 
Venregi^rement n'est pas we chiwere, il est 
absurde de pretendre a n'y assujeUir qu'une moi- 
tie de la loi. 
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Prorogation 

da dcuxieme vingtiime, et extension* 

II serait inutile de rien ajouter stir cette loi aux 
representations de plusieurs cours; mais il ne 
Test peut-6tre pas de detruire les preventions 
qu'elle donne a quelques citoyens aveugles. 

Effrayes des evenemens qui semblent se pre- 
parer, adoucis par le nom deja connu d'un ancien 
imp6t, il paraissent voter pour ce sacrifice, et 
croientpouvoir, en raccordant,seracheterdetous 
les autres maux. 

Cest le fol espoir qui a deja egare le zele de 
quelques parlemens. 

Mais, qu'importe qu'on ne vous demande que 
le deuxieme vingtieme, si le deficit arrive a pres 
de deux cent millions, si toutes les economies sont 
des chimeres, si ces reformes vantees ne sont que 
des tyrannies infructueuses , si le vide s'accrolt 
chaque jour par les emprunts , les arrerages de 
• depend, les anticipations de recette ! Nefaudra- 

t-il pas toujours combler cet abyme ? Si le ving- 
tieme en rigueur suffit, il vous coutera done deux 
cent millions; sil ne suffit point, n'est-il pas evi- 



Digitized by 



ESPRIT DES 4DITS. 



393 



demment indispensable que d'autres imp6ts sup- 
pleent? et ne viendra-t-on pas t6t ou tard vous 
en acfcabler ? 

Croyez que les faiblesses deja commises a cet 
egard, sont la vraie origine du coup qu'on frappe 
aujourd'hui ; croyez que toute faiblesse nouvelle 
en autorisera de plus grands ; avec une telle me- 
thode, le peuple sera toujours tounnente, les af- 
faires toujours bouleversees , les creanciers de 
l'etat toujours en echec, le roi toujours malheu- 
reux ; les etats-generaux sont le seul remede, 
tout autre n'est qu'un palliatif qui approfondit le 
mal en le voilant. Le seul moyen de diminuer les 
imp6ts, est dans l'ordre reel des finances, et les 
etats-generaux peuvent seuls l'amener. Le seul 
moyen de les rendre profitables, est dans une ap- 
plication juste et patriotique, et les etats-generaux 
peuvent seuls l'amener. Enfin, le seul moyen d'en 
effectuer la rentree , est dans la confiance gene- 
rale , et les etats-generaux peuvent seuls Fame- 
ner. 

Pense-t-on que ce soit en laissant ravir ce 
qu'eux seuls ont droit d'accorder, qu'on obligera 
leur convocation? Si les ministtesetaientde bonne 
foi , demanderaient-ils a la nation des subsides 
qu'elle ne doit pas, en lui refusant obstinement la 
constitution qui lui appartient ? Retarderaient-ils 
un remede urgent et salutaire, pour employer des 
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moym* vioteas et destructeurs , qui w peuve»t 
pas meme reussir? Us bouleversent i'ordre social , 
ils interrompent les oanaux m£me de leiirs reve- 
nus, ils desolent le prince et la nation, plutot que 
d'entreprendre un acte de justice \ et vous espe- 
reriez qulls y vieonent Jamais sans 6tre forces, 
et vous vous flatteriez de les rameper par das com- 
plaisances qui les encouragent ! 

Le roi desire les elate-generaux, lous les ordres 
de la nation les demandent, la chose publique ne 
pent sen passer ; et les ministres trompent le 
prince et le peqple, et perdent la chose publique, 
en articulant de vaines promesses ! Croyez qu'ils 
n'ont engage la parole du roi que dans l espoir 
qu'une longue suite d'extorsions ayant rempli les 
vides du tresor , les etats^generaux inutiles , se- 
raient convoques pour etre honnis, et pour voir a 
jamais decrediter jusqu'au nom d'uue institution 
qui fait tout l'espoir et toute la dignite du peuple 
fran^ais. Croyez que tapt que les etats-g^neraux 
pourront etre utile?, ils ne les convoqueront que 
jar necessity ; la force les y contjuira ; et <?ette 
force, vous ne devez l'ewcer qu'en refusaot, 
sans caption, l'etablissei#eiitdes nouveaux su}>- 
sides. 
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Conversion 



de la corvee en une prestation en argent* 



Des abus de cette loi, relev^s par le pariement 
de Grenoble, le plus insoutenatye est defaire sup- 
porter aijx seuls roturiers les fraisdestravaux des 
chemins, tandis que le droit naturel, la loi romaine 
qui regit cette province, et une transaction pre-* 
cise, obligent Jes trois ordres a les supporter en 
commun \ la noblesse et le clerge s'indignent eux-* 
memes de cette injustice ; et le gouvernement qui 
s'y obstine, continue cependant a affirmer, sur les 
erremens du sieur de Calonne, que le plan qu'il a 
x adopte pour augmenter les revenus, sans ecraser 
le peuple , est d'egaliser les contributions entre 
tous les ordres. 
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Rachat des Offices Manicipain. 



Un arret du conseil, du 20 aout 1751, for^a les 
communaut'es du Dauphine a Fachat des offices 
municipaux, dont les particuliers ne voulaient 
point. La finance totale en fut liquidee k 530,000 
liv., et cette somme fut imposee a la suite du bre- 
vet de la taille, pour 6tre acquittee en un certain 
nombre d'annee. La province a deja paye plus de 
2,900,000 liv., c'est-a-dire plus de cinq fois la to- 
tality de cette pretendue dette, et les nouvelles 
lettres-patentesla condamnent a payer encore, sur 
le fondement que ces extorsions tournent au profit 
du royaume ; elle est la plus pauvre des provin- 
ces. Ainsi, chez quelques peuples sauvages, le sexe 
faible laboure les champs, par laraisonmeme qu'il 
est le moins fort. 
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Si Ton cherche dans cette loi futile uue dispo- 
sition importante, elle est dans Tart. 5. 

Aucun jugement portant peine de mort, ne peut 
desormais 6tre execute qu'un mois apres qu'il 
aura ete prononce aux c^upables. 

Ainsi rhomme accredite, dont Fintrigue aura 
echoue aupres des tribunaux, se mettra sous la 
protection d'une administration despotique, ega- 
lement disposee a favoriser Fhomme puissant 
qu'elleassociea son parti, a soutenir aveuglement 
les executeurs de ses ordres , a ravir aux tribu- 
naux Finfluence qu'ils pourraient s'attribuer par 
les plus importantes de leurs fonctions. 

Ainsi les gibets ne presenteront plus que Fhom- 
me aflame, qui osa reclamer, a main armee, les 
antiques droits de la nature ; Faristocrate insolent 
pourra se jouer de toutes les lois, et frapper im- 
punement sur la t&e de Fhomme libre ; on verra 
renaitre ces mceurs des peuples barbares, ou le 
citoyen rachetait ses crimes pour une somme d'or, 
et Fesclave seul les payait de sa vie. 
. Ne doutez pas qu'a Fabri d'une telle impunite, 
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sous les lois d'un despotisme universel, il ne s'e- 
leve bientot une race d'hommes pr£ts a commettre 
tous ces attentats, qui blessent encore plus la di- 
gnite que la fortune et la vie. Gardez-vous a Fa- 
venir de regarder fixement un homme puissant ; 
gardez-vous de laisser passer devant lui votre 
femme ou votre fille ; vous n'&tes plus a ses yeux 
que les jouets de son orgueil ou les instrumens de 
ses plaisirs ; et ce qu'il appelle son honneur , lui 
fera bientdt une loi de se jouer du v6tre. ^ 

Une seule exception est apposee k la surseance 
d'un mois, et c'est pour les cas d'emeutes popu- 
lates, c'est-a-dire, pour les cas oA Ton punit pres- 
que toujours des malheureux vex&, sans examen . 
et sans raison. 

Eh ! qui pourrait se m^prendfe a Fesprit de 
cette loi, quand on trouve , dans Tart. 2, que les 
accuses paraitrotat k Favenir devant leurs juges, 
rev6tus des marques de leur dignity ; comme si 
Ton craignait que les juges pussent quelquefois 
prononcer sans acception de personnes ; comme 
si c'etait, quand il s'agit d'etre innocent ou coupa- 
ble, qu'on doit se parer de vaines distinctions ; 
comme si Finnocent accuse pouvait avoir un autrt 
langage que de s'ecrier : « Je suis homme, et ft 
n'ai pas merits de perdre les droits d'uii homme ! » 

Enfin les m&nes tribunaux ne decideront plus 
de Fhonneur et de la viede tous les citoyens. Ce? 



Digitized by 



■mur ns inn, 990 

lui qui ne sera ni noble, ni privilegie, sera, 
comme l'etaient ci-devant les vagabonds, livre au 
glaive des Iribunaux subalternes ; et ces juges , 
qui ne pourront decider des proprietes au-des- 
sus de 20,000 livres , auront le droit de le faire 
mourif. 

Et c'est-la cette loi dont le preambule invoque 
fastueusement la justice et l'amour des hommes? 
vous 9 qui vous jouez ainsi de tout ce qu'il y a de 
plus sacre, il ne vous appwtienrt pas d'au&er les 
hommes; commentez par les respecter ! 
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Suppression dc Trlbunain, 

Reductions d'offioet , administration de U justice, retaaJissenMttt 
de la Gour Pleniere* vac antes. 



L'esprit d'innovations, toujours funeste quand 
il est despotique et precipite , le mepris des pro- 
prietes et de Fexistence des citoyens, 1'inlention 
de composer , par des moyens tyranniques, les 
nouvearux tribunaux crees : tels sont les seuls ca- 
racteres qu'on puisse reconnaitre dans les edits de 
suppression. 

L'aneantissement des justices patrimoniales est 
prononce sous une forme ironique et insultante, 
indigne de la franchise d'tin grand roi. 

C'est une contradiction injuste de supprimer, 
de fait, les fonctions des juges des seigneurs, en 
les obligeant pourtant d'en avoir; puisque, s'ils 
n'informent et ne decretent avant les juges 
ropux, ceux-ci doivent le faire aux frais des sei- 
gneurs. 

On va voir que par le regime qui la remplace, 
cette suppression ne sera pas moins funeste aux 
justiciables. 
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Toates les causes, dont fe fonds en capital n'ex- 
cede pas 4,000 livres, seront jugees, en dernier 
ressort, par un seal degre de juridiction. 

Les presidiaux, chaises de toute Instruction 
des aflaires de lew ressort, ne pourront leur don- 
ner qu'une attention rapide et imparfaite : au sein 
de Fignorance et des passions personnelles qui 
fermentent dans les petites villes, foibles en pro- 
portion de la modicite de leur fortune, d'autant 
plus disposes a abuser du despotisme qu'on leur 
abandonne, qu'ils se sentiront plus potits et seront 
moins consideres, quels sont les excfes qu'on ne 
doit pas en craindre? quelle sera la mesure de 
leur salaire? k regie de teurs decisions? cbacun 
d'eux s'erigeant en Mgislaleur, ne fera-t-il pas 
une jurisprudence particuliere? Hais, mais redou- 
ts dans lews petits ressorts, n'exercerontrils 
pas impunement tons les raffinemens d'une tyran- 
nie immediate? Tout roulera sur eux, la fortune 
totale du plus grand nombre des citoyens, et la 
plupart des proces des ricbes : il ne restera de 
ressources contre l'oppression que dans des re- 
cours au conseil, toujours impossibles aux pau- 
vres , dont les faux frais excederont souvent le 
fond des procfes , et dont le succes m&ne , pour 
peu que ces petits lyrans veuillent s'assujettir aux 
formes, ne saurait fetre que tres rare, s'il n'est ir- 
regulier et illegal. 

I. IV. 26. 
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Si ces tribtmaux sent nombrein, lew entretien 
rainera le peuple; s'ils sent rarete, k multiplicite 
des affaires dont its seront charges augmentera 
lesabus des jugemens. 

La phipaii de ces abua regnerent dans les grands 
bailliages , avec tons oeux qui reaulteront da 1'at- 
tribution de jug^r an criminel en dernier ressort* 

Lea pariement ne seroht plusqu'un corps i»u~ 
tile : r&luhs k un petit nombre d'affaires, ils per* 
drotit tea lunifeffcSi l'activite, la consideration qui 
en est la suite. 

Toutes les lumieres des jurisconsultes etaient 
oencentr&s autour d'eux : les jeunes magistrate 
que les suites de la revolution de 1771 avaient ' 
amends en trop grand nombre poor remplir to* 
tes les vacances survenues pendant le tribunal 
interm&liaire, cornmen^aient k recueitlir les fruits 
tie l'exp^rience : l'ancien barreau se dissiperaj 
des homines nouveaux et repousses par lopinion 
occupefont toutes les magistrates; et le germe 
dfcs eonnaissances se perdra arec les example* 
des anciennes Yertus. 

La justice ne sera plus administree par ces tri<- 
butiaux majestueux, rev&us de la confiance de la 
nation, objet de l'admir&tion des Strangers : eefe 
corps, $eY& au-dessus des considerations vile% 
par la gloire de leur origins, la grandeur de lew* 
prerogatives, et par leurs pretentions et leur or* 
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gueil m&me, laisseront, en disparaissant, la jus- 
tice sans chefs ; Fordre, la discipline et Funit£ 
des decisions seront remplaces par tous les ca- 
prices des nouveaux corps, independans les una 
des autres, et dangereux en proportion de lenr 
ignorance et de lenr obscurite. 

Le droit d'enregistrer les lois particnlieres aux 
provinces, et celui de remontrer, qu'on laisse 
aux nouveaux parlemens, et qu'on attribue aux 
bailliages, ne sont que des illusions pueriles ; pre- 
tentions confiees a des corps sans force, incessam- 
ment eludees, et qui laisseraient les provinces 
sans secours, a la merci de la cour pleniere. 

Examinons, a son tour, l'esprit de cette insti- 
tution nouvelle. 

A Fouverture de Fedit, la premiere remarque 
qui s offre est la miserable ruse employee par ce 
mot : ritablissmetU. A-t-on pu compter jusqu & 
ee point sur Fignorance de tout un peuple? 

Sous la constitution primitive, qui florissait 
sous Charles-le-Grand , on ne connaissait qu6 
deux assemblee? : celle de toute la nation, qui se 
tenait une fois Fannee, et celle intera&liaire des 
principalis, qui n'etait qu un cpnseil d'admitis- 
tration. 

Apres Fetablissement du gouvernement feodal, 
et jusqu'aux premieres convocations d'etats- 
j^neraux, il n'en existait qu'une seule, celle des 
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feudataires immediats du lr6ne : on Fa toujours 
nommee Parlement. Le parlement de Paris en est 
le successeur physique et immediat : les Pairs y 
represented les feudataires, et les magistrals les 
juriseonsultes qui leur furent unis. Les provinces, 
successivement reunies, ont obtenu ou conserve 
des corps de magistrature assimiles. 

Jamais aucun etablissement permanent et par* 
ticulier ne fut appele cour pteniere. Ce mot, em- 
ploye dans quelques monumens, et surtout trfcs 
familier dans lesromans de chevalerie, s'appliquait 
a toute assemblee nombreuse ou les feudataires 
etaient appeles; assemblies tenues, non seulement 
par les rois, mais par tous les seigneurs riches et 
fastueux; quelquefois vouees aux affaires, plus 
souvent aux f&tes, aux tournois, et prodamees 
m&ne chez les etrangers, qu'on y voulait attirer. 
Si quelques historiens ont donne ce nom a des 
tenues de parlement, il faut ignorer les plus sim- 
ples elemens de notre histoire pour y apercevoir 
un corps separe. 

Jamais les Fran^ais ne furent assez avilis pour 
re^pnnattre leurs representans dans des hommes 
nommes par le prince, soumis a son influence 
immediate, etrangers a toute connaissance du 
royaume, et dont la composition exclut m&me le 
cgncours de Tordre le plus nombreux. 
L Leur confier la verification des lois, c'est effect 
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tuer l'aneantissement des privileges des provin- 
ces, auxquels elles seules pourraient renoncer, 
dans les etats-generaux, pour voir etablir k leur 
place une charte commune et universelle, 

Un semblable tribunal ne saurait 6tre juge de 
la forfaiture : ce ne saurait 6tre aux commissaires 
du prince a juger des entreprises qui ne sont au- 
tre chose que des questions sur l'etendue de la 
prerogative du prince : ce ne saurait &re a la cour 
pleniere a juger des entreprises qui ne seraient ja- 
mais faites que contre les privileges dont elle se 
dirait rev&tue. 

II manque un tribunal a la nation pour juger les 
exces que peuvent commettre, dans leurs pre- 
tentions, tous les officiers a qui la loi n'a point 
donne de superieurs (1); mais ce tribunal ne peut 
6tre cree et compose que par la nation meme ; il 
doit etre son organe. Une telle attribution a la 
cour pleniere ne serajt qu'une inquisition d'etat, 
tendant a intimider, a avilir le caractere de la 
magistrature, et a degrader sans retour un peuple 
qui la souffrirait. 

Mais cette institution est trop mal assise pour 
avoir besoin d'etre combattue. Creee pour l'eta- 
blissement des impdts, elle n'en autorisera jamais 

(1) Ce tribunal fuU Sparte, les Ephores; k Rome, les Cen- 
tura; en Espagne, le Justiza. 1 
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auctm: ee tfest pas quand il s'agit d'en venir a 
I'ab&iidob de sa propriete que le peuple se laisse 
*&hrlre & ces frivoles prestiges ; une grande con- 
fiance en ceux qui Tengagent est alors indispen- 
sable pour obtenir sa docilite; il ne verra jamais 
dans les enregistremens de cette cour qu'une vo- 
lonfcS minist&ielle ; et, s'il etait possible qu elle 
se form&t, rinutilite de ses premiers efforts force- 
rait bient6t a la convocation des etats-generaux, 
tiottt la premiere demarche serait de te proscrire. 

La cour pleafere n'aurait done pas plus de force 
que de droit pour etablir des subsides : c^est a la 
nation It determiner le sacrifice des proprietes aux 
be^ohts de la chose publique ; e'est aux 9eMls &ats- 
g^neraux d'exprimer le voeu de la nation. LeseCats 
provinciaux, simples administrateurs, bornes a la 
wii instructive, n'ont ni la force, ni les lumie- 
*es, Hi la confiance qui doiveat pra*eger la li- 
fcertS, defendre les proprietes, exprimer las vceux 
de tout tm peuple, et garantir son obetssance (4). 

Les partemens sont les depositaires des lois ra- 
tionales, les officiers supremes de la juridiction. 
Cotntnis et mandes par la nation pour examiner 

(1) Je ne pretends point contester les droits positifs que 
peuvent avoir quelques etats de province, mais settlement 
ffmert[u11«er*Hde lew propre *ntta# desNaa d&nettre en 
faveur des etats-g6n6raux. 
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Jbsj lois qu'eiie dgi$ f9p$pn4y , ils y£jUe#t 3 Jeur 
<e^ecutipa ? ef; ^eplameat droits 4|» peuple, en 
l'ab^enjce des jet^-generaux ; parties eleroentaires 
de la constitution, composes die merobres inamo- 
arifel&s, ils ne peuvent eire detruits ou changes que 
p»f le a#ai*e pouv/pip quj fonps et qui change 1$£ 

Etablissement d'autant plus precieux, q^ il est 
Ja vmm et i'appui de coi^utioft : ci'esl ce 
corps loujours pennant, qjqu, Jprsqpe Ig li^rtp 
mourante, apres we loqgge i^yrwgtipfi <Je§ a$r 
seiwblees national^, <estpnfeie a s'abyffluy- sops 
tyrawwtf, copsewe s^pl daoas sog $eiu Je ger^a 
qui la fety i^ew^i^; 4?#1¥ te* 4enwer$ coups 
qui hu spat port^s, il s$ place ly L-ip&ajye aij-devant 
des lois dpnt la $arde fci fat coufiee ; et |e de^- 
potis#e, A^nne, nen^pi^r^ »n ecpeil pedoujtat^ 
en voulaut ebranler $op ^i^teace ; car l^dpajpigr 
Iraiion de la juj&^Ge, unique bien de J ordre et 4p 
l'autorile, cesse a l'instant m&me ; et l'anarchi^ 
s'*vaiu#4 grands £P, Yon W Sjppeite te§ fna- 
\«JM5*rate ? qp? & puissant 4e I'ppin&ft jsr'a per- 
jaris da repiplacer. 

Telle e$t, $ cpn^ywap, U crisp ou pons som- 
mes parvenus : la fortune publique a ete engloutie 
piar des p^ofuwojas^freuees; la liberie des per- 
sonnel a ete violee sur le$ defenseurs de nos droits ; 
ou & wriroqne de presages un prince vertueux ; 
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on s'est couvert de son nom poor £puiser ses etats, 
pour frapper ses bons serviteurs, pour humilier ses 
sujets fideles : on veut lui ravir sa gloire, on com- 
promet son autorite ; toutes les elasses de citoyens, 
toutes les provinces du royaume ont ete jouees 
et bouleversees, livrees au caprice des novateurs, 
arbitrairement depouillees de leurs antiques pri- 
vileges. 

Deja notre gloire et notre puissance ont dechu 
dans ropinion des autres etats; dejk considers au 
dehors comme une nation ruinee, nous allons etre 
meprises comme des hommes avilis : on ne craint 
plus notre ressentiment, on n'estime plus notre 
amitie; un peuple rival devore impun&nent no- 
tre substance, a l'abri d'un traite garanti par no- 
tre faiblesse : une republique alliee s'est vue op- 
primee en nous tendant les bras : TOrient, que 
nous avons protege, nous appelle en vain, et sem- 
ble nous donner a son tour des exemples de cou- 
rage. 

Ne sommes-nous done plus le premier des 
peuples? Est-ce pour notre deshonneur que nous 
naquimes sur ces terres fertiles, au milieu des 
dons de tous les climatsT Oh! Franks, la na- 
ture mit dans votre sein la noble franchise du 
Nord, le courage bouillant du Midi; vous rentes 
de vos aleux les dons du genie, la force qui fait 
respecter, les douces et loyales vertus qui tempo- 

K 
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rent le courage ; ils vous transmirent la liberal... 
Qu avez-vous fait de tant de biens? Aflaisses sous 
le joug, vous regardez, avec une sterile admira- 
tion, les efforts du genie humain chez un peuple 
qui vous meprise? Ah! daignez 6tre libres, et sa 
gloire n'est plus. 

ministres d une religion a qui l'Europe a du 
l'abolition de L'esclavage civil, achevez votre ou- 
vrage, proclamez aujourd'hui le retablissement de 
la liberty politique ; faites parler ces lots immor- 
telles qui rappellent l'origine des hommes, et qui 
prouvent leur egalite! Rev&tus des plus augustes 
fbnctioiis, vous rentes de la veneration de nos pe- 
res le droit de former, a vous seuls, le premier 
ordre de 1 etat ; vous &es une partie integrante de 
la constitution fran$aise, et vous devez la garan- 
tir. 

Vous, families illustres, qui cherchez vos pre- 
miers auteurs parmi les fondateurs de la monar- 
chic, elle n'a pas cessri de fleurir sous votre pro- 
tection ; vous l'avez creee au prix de votre sang, 
vous l'avez plusieurs fens sauvee des entreprises 
des Strangers : defendez-la maintenant contre ses 
ennemis interieurs ; assurez a vos enfans les avan- 
tages brillans que vos peres vous ont transmis. Ge 
n'est pas sous un despotisme capricieux que les 
privileges sont respectes ; ce n'est pas sous le ciel 
de la servitude qu'on honore les noma des heros. 
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Et vous qui, cteponilles de toute distinction, oe 
pouvez reclamer que le titre d'hommes, et qpi 
n'&es plus rien, si vous n'6tes libres, invpquez a 
voire tour le plus incontestable des droits ; faites 
paiier la loi de la nature, puisque yobs ne de- 
mandez rien que ce qu elle garantit a tons ies 
homines. Ah ! c'est a vous de desirer cet heureux 
gouvernement ou les vertus et les talens devien- 
nent des titres, et oik celui qui n aspire point a la 
gloire est, du moins, a couvert de 1 humiliation. 

Non, il n'est point de classe dans la societe qui 
ne doive former des voaux pour le retablisseaaent 
de la constitution. Oh ! defens&urs de la palm , 
n'&es-vous pas indignes quon vous etale aux yeux 
del'univers, oomme des satellites soudoyes, comroe 
lesoppresseurs de votre pays, comme lesaveugjes 
instrumens de votre propre degradation? — Vous, 
dont 1'existeace est soumise aux vokmtes versati- 
les de l'admi&istralion, n'£te&rV6US pas iqpmw- 
t& de cette succession de plans /epheai&Fes ? — 
Creanciers de i'£iat, avex-vous ouMie tpntes Us 
banque routes ouvertes oudeguisees? t$Bene%$j0tis 
I'esprat du iiouvernement? et poumezrYJWis ne 
pas desire d'abandonner voire fortune a &4oi 
dime grande nation, plutdt qu a la few ioppptf- 
sante de ces ministres, qui peuvent ecrasar l'EtaJ, 
mais qui n'arracheront jamais au peuple indigne, 
de quoi s'acquitler envers mous. 
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Propri&afres d'oflfces, propri&aires de terres , 
comments , capitalistes, il n'est aucun de ydus 
qui ne soit frapp^ ou menac^ par fine administra- 
tion destructive. 

Unissez-vous, raltiez-vous tous m parti de la 
magistrature , et parlez a wtre tour, puisqu'elfc 
ne peut plus exprimer vos vg&ux ; que toutes les 
municipality que totts tes ordres des provisoes, 
que toutes les elasises et tons les corps unissent 
teurs supplications, pariez a wire prince en sujete 
fidfeles et en homines tttoes ; difes4ui que vous 
d&irez de tout ofetenir de sa justice, et que la d&r<r 
ni^pmtectk>n<^TOu«mv©qtt€rea sera ceHe qui 
ne trompa jamais f espeir de* peoples genlmix* 

Que tous les doyens <«efaseiftt de .pseter tear 
tttmstere a Vexecution des tttouveHes lois ; que 
t*«rfa*riie unjve**seHeetquef ins «Acep*i3dique soimt 
le $rix des fisches qui s'assieront a la fdace ftes 
magistrats ; que le peuple dechrage goji isdjgna- 
tion«ur4es exacteurs des awveaax subsides* et 
que fes «aux *k»t nous sonnies ftaflpes, deari^n- 
fteirt e«fea In soupee dun tuen durable, en aioces- 
sitent 4a convocation 4es etots^generaitx. 

Et tei, que 4a flpr^^cereput xmc des lames ; toi, 
qui ftrt 4oqg-4emps <soa -espoir, et qw iui proioqt- 
tais le retour du regne de sen bonHeovi ; les mm* 
dont on lawtfble sous ton mm m'ont moouz pu 
etokidre %m mm* pour m ; jamais elle iii^jwp- 

/ 
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lu t en croire Fauteur ; elle n'a jamais pleure sur 
eux, sans pleurer sur le prince qui les partage. 

Ouvre enfin les yeux, roi sensible et bon ; vois 
Fabyme profond^ou d'indignes serviteurs ont pre- 
cipiteton empire ; vois les funestes eflets de Fau- 
torite aveugle et illimitee qu'ils ont voulu s'attri- 
buer sous ton nom. 

lis font dit que tu avais des droits que la raison 
r^prouve , et qui aviliraient Fhumanite ; ils ont 
voulu foire de toi le proprietaire d'un troupeau 
d'esclaves , Iorque ton beureuse fortune t'avait 
place a la t6te d'un peuple d'homme genereux ; 
ils t'ont dit que les Fran^ais devaient 6tre conduits 
avec le fer , tandis qu'aucune nation n'est aussi 
fidele, et ne paie de tant de sacrifices le prince 
qui respecte sa dignity ; ils t'ont dit que tu avais 
assez de force pour Fasservir, tandis que tu n'etais 
qu'un seul contre des millions , et que toute ta 
force est dans leur amour. 

Ecoute tes serviteurs fideles , et repousse loin 
de toi ces perfides empoisonneurs; ceux que tu 
fais punir sont tes vrais amis. Si quelques-uns 
se laisserent entrainer, devant toi, par la rudesse 
des hommes libres , as-tu pu penser que ce fut 
pour le mensonge et pour Finfamie qu'on se de~ 
vouait au courroux des rois ? 

Appelle , appelle, il en est temps, ton peuple 
fidele a deliberer avec toi ; lui seal pourra t'offrir 
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assez de lumiere et des remedes superieurs aux 
maux qui l'accablent ; lui seul t'offrira ces preu- 
ves d'amour qui feront couler des larmes de tes 
yeux, et qui rempliront de d£lices ton co&ur pater- 
nel ; tu verras la joie et les acclamations prendre, 
en un jour, la place de tant de douleurs ; on te 
donnera les noms de pere du peuple et de restau- 
rateur de la monarchic 

lis sont des laches, ceux qui t'ont dit que cette 
heureuse institution affaibliraitta puissance. Char- 
lemagne rendit a la nation sa constitution, long- 
temps oubliee ; chef d'un empire plus vaste enco- 
re, environne de tributaires indomptes , ralliant 
dans ses mains les fils epars d'une immense ad- 
ministration , il regna, pendant quarante ans, au 
milieu des acclamations d'un peuple legislateur , 
et mourut , laissant apres lui les noms du plus 
puissant des monarques et du plus grand des 
mortels. 

Philippe-le-Bel fut le premier de ta race qui 
assembla tous les ordres de la nation. De grandes 
injustices avaient du le rendre odieux ; mais il 
trouva les coeurs ramenes par le charme de la 
confiance ; et la volonte libre fournit a ses besoins 
ce que les plus tyranniques extorsions n'avaient 
pu produire. 

FIN 011 tJUATRlillB ET DBKHIKA VOLUME. 
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TOME PREMIER. 

9, avant-derntere ligne, an lieude : qui \es4par* de 
ses travaux et Vuole, lisez : qui le separent deses 
travaux et Visolent. 
40, ligne 13, au lieu de : plusieurs tfeux, lisez : plu- 

Bieurs d'entreeux. 
71, ligne 15 et suivantes , au lieu de : en comprimant 
Tune des plus industrieuses , des plus nobles, des 
plus vatllantes nations du monde, ainsi d£grad£e 
par un 6v6nement qui semblait devoir l'61ever au 
comble de la gloire et qui parvint & la vieillesse 
sans avoir pasfe par la virility , 



Comprima Tune des plus industrieuses , des plus 
nobles, des plus vaillantes nations du monde qui, 
ainsi dtgradie, parvjn t & la vieillesse sans avoir pass6 
par la virility. 

82 , ligne 15, au lieu de : le JF/JT 8 Steele , lisez : le 
Xfll* Steele. 

83, ligne 3, au lieu de : Louis XIV, lisez: Louis XV. 
106 , ligne 21 , au lieu de ijuiUel 1792, lisez : juillet 1791. 
110, au tit re, au lieu de : vote suspensif , lisez : veto sus- 

pensif. 

115 , ligne 21 , au lieu de : on s'exposait d la voir d£- 
crier pour jamais et la nation a ne trouver de re- 
made A l'anarchie que dans le pouvoir absolu , 



On s'exposait & la voir d6crier pour jamais, et Von 
exposaitaussi la nation kue trouver de rem&de, etc. 
114, ligne 43, au lieu de : le p6ril de voir la liberte 
d&ruire la monarcbie ou la monarchie la liberty , 
lisez : ou la monarchie ditruire la liber U. 
215 , ligne 7 , au lieu de : toutes les eampagnes de 1791 , 
lisez de 1792. 

215, ligne 16, au lieu de: Fbiver de 1792 , lisez: l'bi- 
ver de 1793. 



12, ligne 16, au lieu de : soldats de Chdteauroux, lisez : 

soldats de Chdteauvieux. 
47, lignes 11 et 12, au lieu de : l'esprit de I'unite est a 

acquMr, lisez : tend d acquirir. 
47, ligne 21 , au lieu de : des cantons aristocratiques, 

lisez: les cantons, etc. 
65, ligne 4, au lieude : Dupont, lisez : Duport. 
137 , ligne 1 , au lieu de qu'il n'y ait, lisez : qu'il y ait. 



lisez: 



lisez : 
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424 ERRATA. 

Page 260 , $ m , ligne 11 , ail lieu de : lea acquisition* post6- 
rieures de Louis XIV ayant iU restitutes , lisez: 
avaientitt restitutes. 

. — / 183 , £ in , ligne 4 , au lieu de: car sa tourbe hibiUe, 
lisez.: oar la tourbe htbitee. 

— 222 , ligne 13 , au lieu de : M. Gaudet, lisez : M. Guadet. 

— 324, derotere ligne , au Iteude: sa conversation , lisez : 

la conversation. 

— 335, ligne 6, au lieu de : Dtqxmf-Dutertre , lisez : Du- 

poW-Dulefrtre. 

— 357 , tigne 3, retrancbez la ligne ainsi congue : approved 

la rature de deux lignes. 

— 398 , ligne 15 , au lieu de : ils sont destitute de toute es- 

pece de fondement, lisez : ils sont denuis. 

tome nr. 

— 20, S v , premiere ligne , au lieu de : leshomnes vous 

paraUront presque toujour s avoir de l'esprit, lisez : 
vous croiront presque toujours de V esprit. 

— 23 , premiere ligne, au lieu de : fait , lisez : U fait. 

— 46, derniere ligne, au lieu de : car po*er rigle pour g6- 

nerale , lisez , ear poser une rtgle, etc. 

— 65, ligne 15, au lieu de: orite disposition qui est la 

meilleure de toutes , lisez : cette disposition est la 
meilleure de toutes. 

— 70 , ligne 13, au lieu de : sont plus que des declama- 

tions , lisez : ne sont plus , etc. 

— 91 , ligne premiere , au lieu de : A tout ce qu'eUes fi- 

gure et contemple, il faut ce qu'elle. 

— 222 , ligne 1$ , au lieu de : loyautt , lisez : dtloyauU. 

— 291 , derniere ligne, au lieu de : sans pouvoir la faire 

gai, lisez : to faire agir. 

— 361 , § iv, ligne 4 , au lieu de : sens digestifs, lisez : sues 

digestifs. 

TOME IV. 

— 62, ligne 6, au lieu de : evidemment la contest te y lisez : 

la proposition contested. 

— 100, ligne 23 , au lieu de : la reconnaissance qui feraient 

naitre , il faut : qui fctatt. 

— 139, § xxvi, ligne 11 , au lieu de : inconnue on vulgaire, 

nsez : inconnue au vulgaire. 

— 367, derniere ligne, au lieu de : de oisiveit, lfeez : del'oi- 

sivetL 

— 375, ligne 17, aufieu dfe : une veritable inimiti, lisez : 

une veritable intimiU. 

— 376, ligne 3 , au lieu de : Chapp, €ast, il faut : Chapp... 

Cast... 

FIN. 
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